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Résumé
La MRC de la région sherbrookoise est le centre géographique, administratif et
économique de l'Estrie. Cependant, des disparités existent entre les municipalités qui la
composent. Ces disparités ont, entre autres, des répercussions sur la distribution de la
population. Pendant que certaines municipalités connaissent un essor démographique,
d'autres subissent une véritable saignée de leur population. Cette étude se propose, à
partir de prévisions démographiques pour les années 2001 et 2006, de déterminer les
besoins des populations en espace urbain. La méthode utilisée pour cette prévision
démographique est celle du taux de passage. Même si elle s'avère simple, elle dorme des
résultats tout à fait satisfaisants. A partir d'indicateurs adéquats, les besoins en espaces
sont déterminés et ceci pour chaque municipalité de la MRC. Une comparaison entre les
besoins et la superficie actuellement disponible dans ces municipalités permet d'identifier
celles qui nécessiteront une expansion de leur périmètre urbain. Les municipalités
identifiées sont celles de Deauville et de Rock Forest. Pour ces deux dernières, il s'agit de
proposer à l'aide d'un SIG les sites potentiels à cette expansion. Ces sites devront
répondre à certains critères qui visent surtout à minimiser les coûts d'implantation. Cette
étude démontre que les sites les plus adéquats sont localisés dans l'environnement
immédiat du périmètre urbain présentement établi.
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1. Introduction
Depuis la fin des années cinquante, l'étalement et la discontinuité du bâti apparaissent
comme une caractéristique dominante de l'urbanisation au Québec. Il s'ensuit un
développement incontrôlé de la trame urbaine, avec son lot de conséquences que sont : la
surconsommation d'espace, l'inadéquation, la mauvaise répartition et la sous utilisation
des infrastructures, etc.
Depuis quelques années, il y a une prise de conscience du phénomène de l'étalement
urbain. Le MAM (ministère des Affaires municipales) a décidé d'intervenir davantage
dans la gestion de l'étalement urbain en instaurant la Loi sur l'aménagement et
l'urbanisme. Cette loi rend obligatoire la délimitation d'un périmètre d'urbanisation. Ce
périmètre fait partie intégrante du schéma d'aménagement. À l'intérieur du périmètre
d'urbanisation se déroule une intense activité humaine. En effet, on y retrouve des
activités résidentielles, commerciales, industrielles et toutes les infrastructures s'y
rattachant. La gestion des périmètres d'urbanisation se fait sur une base régionale qui
incombe aux MRC (Municipalité régionale de comté). Ces dernières représentent un
interlocuteur de choix entre les municipalités et le ministère. H s'agit d'un organisme qui
regroupe plusieurs municipalités et qui a pour objectif d'harmoniser leur développement.
La MRC de la région sherbrookoise présente de plus en plus de disparités dans son
développement urbain. La ville de Sherbrooke centralise presque toutes les activités, alors
qu'elle subit une saignée de sa population au profit de villes de banlieue. Afin de
solutionner le problème, la MRC a décidé de revoir son schéma d'aménagement.
La présente étude vise à déterminer les modifications éventuelles à apporter au périmètre
d'urbanisation existant en 2001 et 2006. En effet, les données de Statistique Canada
indiquent que, depuis quelques années, la ville de Sherbrooke subit une baisse constante
du taux d'accroissement de sa population, principalement celle du centre-ville. Pendant la
même période, les villes de banlieue observent une augmentation sensible de leur
population. H est donc loisible de penser que certaines villes de la banlieue pourraient
subir une poussée démographique au point de devoir agrandir leur périmètre
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d'urbanisation. La délimitation de ce périmètre devra bien sûr tenir compte des prévisions
démographiques et des habitudes de consommation de l'espace urbain. Cette étude
comprend deux grandes phases. La première phase verra l'introduction de plusieurs
variables comme le taux de chef de ménage, l'indice de consommation d'espace par
ménage, etc. Il sera question aussi de prévisions démographiques et de consommation
d'espace par municipalité. La méthode de prévision choisie sera celle du taux de passage.
Quant à la détermination de sites favorables à l'implantation d'activités urbaines, elle
constituera la seconde phase. Cette phase sera déterminée en tenant compte d'une part
des contraintes et, d'autre part, des potentiels du terrain. L'identification de ces sites se
fera à l'aide d'un SIG (Système d'information géographique). Hormis la gestion de base
de données à référence spatiale, l'introduction d'un SIG comme outil d'appui à l'analyse
spatiale et à d'aide à la décision dans le domaine municipal est relativement récente. Le
potentiel des SIG dans le domaine municipal sera présenté plus tard.
Ce mémoire comporte trois parties. La première brosse un tableau de l'étalement urbain
dans la MRC de la région sherbrookoise à travers un bref historique. Elle dresse aussi le
portrait de l'étude à travers la problématique, le but, l'hypothèse, les objectifs, ainsi que
les limites et la portée de la présente étude. La seconde partie a trait à la méthodologie
adoptée. À partir de tableaux et de formules mathématiques simples, les différents indices
et variables utilisés seront présentés. Dans cette même partie, seront présentés et
expliqués les choix des contraintes et des potentiels ainsi que de l'attribution de leurs
différents scores. H sera aussi question de la démarche utilisée pour combiner les cartes
intermédiaires qui seront produites. La dernière partie, on résumera l'interprétation et
l'analyse des résultats obtenus. Les municipalités qui devront agrandir leur périmètre
d'urbanisation seront dégagées. C'est ici que sera présentée la carte finale des sites
potentiels. Enfin, en guise de conclusion, l'hypothèse sera confrontée aux résultats
obtenus. Nous indiquerons les apports de cette étude et les recherches à poursuivre dans
le domaine.
1.1. Choix du sujet
Plusieurs facteurs ont déterminé le choix de ce sujet. Les principaux sont l'intérêt que
nous portons au secteur municipal et notre expérience acquise aussi bien en milieu
professionnel qu'universitaire. En effet, au cours de notre parcours universitaire, nous
avons eu à traiter de sujets qui portaient sur les besoins en espace urbain de la
municipalité de Fleurimont et ceci, pour les années 2001 et 2006. H s'agissait à partir de
prévisions démographiques et de variables adéquates de déterminer les besoins en
superficie d'espaces verts de cette municipalité. Ces besoins devaient être comparés aux
capacités disponibles. Nous avons eu aussi à effectuer un stage à la firme Aménatech Inc.
Ce stage a consisté à réaliser des projections démographiques, par tranche d'âge, pour les
municipalités de la MRC de la région sherbrookoise, qui devaient servir à la révision du
schéma d'aménagement de la MRC. Enfin, un emploi de technicien cartographe à la
MRC du Haut-Saint-François a permis de nous familiariser au milieu municipal et aux
principaux règlements qui régissent l'aménagement.
Toutes ces expériences ont permis de nous rendre compte que le secteur municipal est en
plein essor et que la géomatique est, dans bien des cas, sous-utilisée voire absente.
Aujourd'hui, les maires doivent relever le double défi de veiller au bien-être de leurs
citoyens sans pour autant augmenter leurs charges fiscales. H leur faut donc établir une
saine gestion de leurs infrastructures et de leur territoire. Ce défi prend tout son sens dans
cette période de coupures budgétaires et de désengagement du gouvernement québécois
envers les municipalités. Si certaines municipalités ne voient leur salut que dans les
fusions, d'autres, par contre, font plus que tirer leur épingle du jeu. En effet, même si
elles sont très controversées, ces fusions pourront permettre, par exemple, le partage de
ressources entre certaines municipalités et d'autres moins nanties. Des villes comme
Granby, Montréal, Québec ont la particularité d'avoir très tôt pris le virage de la
géomatique. Et ce virage semble être l'un des éléments de leur succès.
La géomatique (ou SIG) permet entre autres, la gestion de données à référence spatiale.
Le ministère de l'Industrie et du Commerce du Québec la définit comme étant
l'acquisition, la production, la gestion et la diffusion d'informations rattachées à des
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coordonnées géographiques (géoréférences). Elle couvre un ensemble d'applications,
notamment la géodésie, le cadastre, l'arpentage, la photogrammétrie, la cartographie, la
télédétection, les bases de données géoréférencées. La géomatique aide aussi à la prise de
décision. Selon Joliveau et Etlicher (1998), la prise de décision intègre l'identification et
l'évaluation des alternatives. Ils ont aussi identifié l'intérêt des SIG dans le processus de
prise de décision et gestion du territoire. Ainsi, l'apport de la géomatique dans ce
domaine pourrait:
•  permettre de conserver une approche globale et spécialisée durant l'ensemble de
la démarche;
•  expliciter les critères et facteurs qui président à l'analyse et les modèles de
combinaison employés;
•  estimer un certain nombre de paramètres dont les données ne sont pas disponibles;
•  revenir en arrière à n'importe quel moment de la démarche;
•  produire des scénarios à partir d'hypothèses.
En plus de la gestion de bases de données à référence spatiale, l'introduction de la
géomatique dans le domaine de la gestion des municipalités apporte un gain de temps,
d'argent et permet des choix plus éclairés. D'ailleurs, les municipalités qui n'ont pas un
département de géomatique, confient leurs projets à d'autres municipalités de plus grande
envergure ou à des firmes privées spécialisées. La géomatique s'impose de plus en plus
dans les municipalités comme un outil de gestion indispensable.
Cette étude a donc pour origine notre intérêt combiné de la géomatique et du milieu
municipal.
1.2. Problématique
C'est en 1791 qu'a été proclamé l'acte constitutionnel divisant officiellement en cantons
le territoire qui sert actuellement de site à Sherbrooke. En 1818, un établissement de ces
cantons reçoit le nom de Sherbrooke et en devient le centre le plus influent. L'importance
de Sherbrooke est due à sa position stratégique située à la confluence des rivières Saint-
■4-
cantons reçoit le nom de Sherbrooke et en devient le centre le plus influent. L'importance
de Sherbrooke est due à sa position stratégique située à la confluence des rivières Saint-
François et Magog et à la morphologie de la région. L'organisation spatiale de
Sherbrooke débute en 1820. En effet, c'est à cette époque que s'implantent les premières
infrastructures administratives, religieuses et judiciaires. Le recensement de 1852
indiquait que le village de Sherbrooke comptait 3 000 habitants (Boisvert et al., 1979).
Avec l'implantation d'activités industrielles et d'un réseau ferroviaire, le village s'étale
de plus en plus. Aujourd'hui, Sherbrooke est une ville moderne composée de secteurs
commerciaux, résidentiels, agricoles, etc. Entre ces deux périodes, le paysage
démographique et urbain de la région a connu un développement qui n'a pas toujours été
constant.
Le développement de Sherbrooke s'est fait comme dans la plupart des villes nord-
américaines. D'abord un noyau central s'est formé pour ensuite s'étaler. Aussi, le
problème de l'étalement urbain se pose-t-il dans la MRC de la région sherbrookoise. En
effet, cette expansion ne devrait pas se faire de façon anarchique. Entre 1983 et 1986,
environ 256 permis ont été accordés dans la MRC pour la construction de résidences
unifamiliales sur des lots non desservis par les réseaux d'égouts ou d'aqueduc
(Aménatech-Urbaniteck, 1995). Afin de corriger ce genre des disparités comme celles
constatées dans les politiques d'attribution de permis de construction, la MRC s'est dotée
d'une orientation en matière d'habitation et d'urbanisme. C'est ainsi qu'elle a, entre
autres, décidé de circonscrire le tissu urbain afin d'en permettre la densification.
C'est au consortium Aménatech-Urbaniteck que la MRC a confié la révision de son
schéma d'aménagement. Cette révision devrait tenir compte du phénomène de
l'étalement urbain de ces demières années et prévoir celui des années futures. Très peu de
documents traitent de l'étalement urbain dans la MRC de la région sherbrookoise.
Comme le constate si bien Moisan (1996) :
«La plupart des recherches qui traitent de l'étalement urbain
abordent le sujet dans un cadre critique, lequel considère surtout
les aspects économiques et politiques »
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Nous en avons, tout de même, recensé quatre études qui abordent l'étalement urbain dans
la région sherbrookoise sous son aspect spatial et ses conséquences sur l'aménagement du
territoire. L'un a pour titre «L'évolution historique et spatiale de Sherbrooke (1794-
1950 ) ». Deux autres documents ont été produits en 1983 et 1995 par le consortium
Aménatech-Urbaniteck. Le dernier est un mémoire de maîtrise qui traite de l'étalement
urbain dans la région sherbrookoise. Toutes ces études ont été réalisées à partir de cartes
sur papier ou de photographies aériennes. Elles présentent certaines limites quant à la
précision des données, mais offrent une vue générale du problème. De plus, aucun de ces
travaux ne met en parallèle la notion de l'étalement urbain avec les données statistiques
comme l'âge des résidents, le nombre de personnes par foyer, le taux de natalité, le taux
d'occupation de l'espace urbain, etc.
Selon Moisan (1996), l'étalement urbain entraîne une dispersion de l'habitat sur le
territoire et une consommation excessive d'espace. Ce phénomène trouve sa source dans
les progrès technologiques comme l'automobile, le développement des réseaux de
communication et de télécommunication, etc. La définition de l'étalement urbain varie
d'un auteur à l'autre. Celle qui semble la plus appropriée est tirée de «Transport et
étalement urbain : les enjeux ».
« L'étalement urbain, si on doit le définir, est la forme commune
de croissance urbaine et on la retrouve sur tous les continents.
Cette forme de croissance urbaine a pour caractéristique
principale un tissu urbain étendu sur une grande surface en
couche fine, c'est-à-dire avec une densité relativement faible. Ce
mode de développement permet de fournir aux citoyens le mode
de vie qu'ils recherchent depuis longtemps, a été rendu possible
par l'intervention de nouvelles technologies, dont l'automobile,
qui ont permis de réduire considérablement les temps de
déplacement entre deux points et par la construction d'une
infrastructure permettant d'utiliser ces nouvelles technologies. »
(Langlois, 1993, p.207)
Sur le plan économique, on a constaté une sous-utilisation des infrastructures et des
services, une détérioration du noyau urbanisé, un temps de déplacement long, etc. Au
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plan politique, une rivalité oppose la périphérie et le centre, car tous les besoins sont
difficiles à satisfaire. De fait, il existe une dispersion des finances publiques. La
conséquence sociale la plus marquée est l'appauvrissement des secteurs centraux.
L'impact environnemental le plus important est la pollution atmosphérique causée par
l'utilisation accrue des moyens de transports privés et une consommation accrue
d'espace.
L'étalement urbain suscite de nombreuses controverses. Parmi ses défenseurs, figure
Mario Polèse, professeur-chercheur à l'JNRS-Urbanisation de l'Université du Québec.
Pour lui, l'expansion urbaine est normale et répond à la recherche d'un bien-être
engendré par une hausse des revenus. Cependant, cette expansion ne se fait pas toujours
de façon ordonnée et elle entraîne souvent une décentralisation des activités et des
services. Les partisans du contre avancent, pour leur part, le fait que l'accroissement de la
consommation de l'espace est bien supérieure à celle de la population. Selon eux, cette
pratique est bien plus marquée au niveau des centres-villes. Ceci les pousse à conclure
que l'étalement urbain est une façon irrationnelle d'expansion des limites des superficies
urbaines et provoque le déclin des villes-centres au profit des banlieues. Ainsi, les efforts
que font les différentes collectivités afin de se positionner sur les plans national et
international se trouvent compromis. Enfin, ils déplorent le fait que les gouvernements
fédéral et provincial encouragent ce phénomène.
Dans le contexte de la MRC de la région sherbrookoise, l'étalement urbain a surtout
profité à des municipalités comme Rock Forest, Fleurimont et à un degré moindre celle
de Saint-Élie-d'Orford. Fn effet, ces municipalités ont enregistré ces dernières années un
nombre comparable de nouvelles constructions, sinon supérieur à celui de Sherbrooke.
D'une façon générale, les municipalités de banlieue en profitent parce que ce mode
d'utilisation du territoire représente leur principale source de revenu et par surcroît,
répond aux attentes de leurs citoyens (Aménatech-Urabanitek, 1995). La grande perdante,
la ville de Sherbrooke, fait d'ailleurs savoir son opinion dans « Position de la ville de
Sherbrooke concernant la révision du schéma d'aménagement de la MRC de
Sherbrooke ». Fn effet, elle affirme que les pressions de l'étalement urbain mettent en
péril le rôle stratégique qu'elle joue dans l'organisation des activités économiques et
sociales de l'agglomération.
Dans tous les cas, l'étalement urbain peut être très inquiétant, car il est irréversible. Les
orientations prises en matière d'aménagement ont des impacts économiques, politiques,
sociaux et environnementaux. Il convient donc pour les gestionnaires de prendre les
bonnes décisions, car des choix de planification malheureux pourraient avoir de graves
conséquences. Ainsi, la MRC s'est dotée d'un schéma d'aménagement qui est en vigueur
depuis le 7 juin 1988. Ce schéma d'aménagement discute principalement des thèmes qui
font référence à l'agriculture, la forêt, l'environnement, le tourisme, les loisirs et la
culture, l'urbanisation, l'industrie, le commerce, les services et le transport. Le processus
de révision de ce premier schéma a été entrepris en 1993.
Comment pourrait-on quantifier l'étalement urbain? Il existe plusieurs méthodes pour
évaluer ce phénomène. L'une d'elles consiste à mettre en relation les caractéristiques
démographiques et leur emplacement géographique. Par exemple, il est possible à partir
des mouvements des populations de caractériser l'étalement urbain. Une possibilité serait
alors de cartographier l'exode démographique des zones centrales vers les zones
périphériques. Dans cet ordre d'idées, la méthode la plus fiable semble être celle de
Charbonneau et al (1994) décrite dans l'ouvrage «L'étalement urbain de la région
montréalaise : politiques et tendances » (Moisan, 1996). Cette méthode consiste d'abord à
définir le processus d'étalement et à identifier ses principaux mécanismes sur un plan
empirique.
Une autre méthode consiste à faire le parallèle entre les modes de transport et l'étalement
urbain (Moisan, 1996). Cette méthode a été décrite par Bussière et Bonnafous (1993)
dans un compte rendu de conférence dont le titre est « Transport et étalement urbain : les
enjeux ». En effet, le phénomène de l'étalement urbain va de pair avec une grande
accessibilité aux moyens de transport. En matérialisant les habitudes de déplacement
d'une population entre la banlieue et le centre, il est possible de déterminer et même de
quantifier l'étalement. Pour la quantifier, il existe plusieurs méthodes. Certains
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chercheurs tels que Suarez-Villa (1988), Vickerman (1994), White (1985) ont développé
des indicateurs adaptés aux régions de taille moyenne (Bellalite, 1999).
L'étalement urbain a aussi des répercussions sur l'environnement et peut se traduire par
une perte de terres agricoles, comme le témoigne la firme Aménatech-Urbanitek (1995,
p.30) :
« Depuis plusieurs décennies, le territoire agricole n'a cessé de
subir la pression d'une urbanisation galopante et irréversible qui
fait reculer ses frontières d'année en année. »
Les modifications apportées à la zone agricole sont, la plupart du temps, attribuables à la
pression exercée par l'urbanisation sur la zone rurale. H convient de localiser les secteurs
ayant fait preuve de dézonage pour mieux comprendre certaines caractéristiques spatiales
de ce phénomène.
Qu'en est-il du phénomène de l'étalement urbain dans la MRC de la région
sherbrookoise? La municipalité de Sherbrooke représente la ville centre dans la MRC.
Depuis les années soixante, on constate un étalement urbain le long d'une ligne de
direction sud-ouest, nord-est, selon les axes routiers principaux que sont les rues King et
Galt. L'éclatement du noyau urbain, parti du eentre-ville de Sherbrooke, profite
aujourd'hui aux villes de banlieue comme Rock Forest et Fleurimont. On parle alors du
phénomène de « trou de beigne » (Moisan, 1996). Les générateurs d'emplois et
d'activités sont la cause de l'étalement urbain dans la MRC de la région sherbrookoise.
Certains de ces générateurs d'emplois et d'activités se sont progressivement retrouvés à
l'extérieur du noyau central de la ville de Sherbrooke sans en quitter pour autant le
territoire (Aménatech-Urbanitek, 1995). D s'agit entre autres du Centre universitaire de
santé de L'Estrie (CUSE), du Carrefour de l'Estrie, des écoles, etc. En plus, la MRC
accuse trois problèmes qui découlent directement ou indirectement de l'étalement urbain :
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•  une sous-utilisation des infrastructures de services existants qui se traduit par
plusieurs centaines de lots desservis par les réseaux d'égouts et d'aqueduc
toujours vacants;
•  une pression constante du développement urbain sur les terres agricoles;
•  un étalement urbain incontrôlé qui se traduit par l'émission de plusieurs permis de
construction hors des périmètres urbains, surtout à Saint-Élie-d'Orford.
Ces disparités sont encore accrues par la concurrence que se font les municipalités pour
attirer les promoteurs et les particuliers sur leur territoire.
Comme on le voit, la perception de la notion d'étalement urbain est différente selon que
l'on est ou non de la ville de Sherbrooke. En effet, si cette dernière se sent lésée par ce
phénomène, les localités environnantes s'en réjouissent. Le Conseil des maires de la
MRC a ainsi présenté, en août 1995, un dossier sectoriel sur le rôle centrale de la ville de
Sherbrooke au sein de la MRC. Il est alors proposé de réhabiliter et de renforcer la ville
de Sherbrooke dans son rôle premier de ville-centre. C'est ainsi que trois décisions
majeures ont été prises :
1. consolider le tissu urbain;
2. rentabiliser les infrastructures et les investissements publics;
3. éviter les conflits entre certaines activités à dominance rurale par rapport à celles
qui sont à dominance urbaine.
Pour ce faire, il a fallu délimiter un périmètre d'urbanisation à long terme et ceci, au
niveau de la MRC. Cette délimitation s'est faite dans le cadre de l'élaboration du schéma
d'aménagement de la MRC révisé en 1993.
Le périmètre d'urbanisation constitue une ligne qui sépare la partie du territoire destinée
aux activités dites urbaines (desservies par les réseaux d'aqueduc, d'égout, d'électricité,
des services d'utilité publique, etc.) et celle destinée à un usage rural ou de faible densité
d'occupation (Aménatech-Urbanitek, 1995). Évidemment, la délimitation de ces
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périmètres d'urbanisation s'est faite à partir des projections démographiques dans la
MRC et selon certains facteurs : les contraintes physiques majeures, l'homogénéité de la
trame urbaine existante, la proximité de services, etc. En 1999, soit une dizaine d'années
après son tracé, qu'en est-il de ce périmètre urbain? Notre étude veut donc faire le point
sur cette situation et envisager l'avenir, soit en 2001 et 2006.
Au regard de tous les événements qui ont affecté les limites et la population de la MRC
de la région sherbrookoise, il s'agit de faire le point et d'envisager les modifications
éventuelles du périmètre d'urbanisation et ceci, en 2001 et 2006. La MRC de la région
sherbrookoise a en effet connu des changements dans le découpage de ses limites ces
dernières années. Alors qu'elle a annexé les municipalités de Bromptonville et Brompton
Canton, la MRC a perdu une partie de son territoire au profit des municipalités de Hatley
Canton et d'Eaton Canton, situées dans la MRC du Haut Saint-François. Même s'il n'y a
pas eu de mouvement migratoire, on a constaté une nouvelle distribution de la population
au sein des différentes municipalités. Il va de soi que les perspectives démographiques
comme celles de l'Institut de la Statistique du Québec (ISQ) pour la MRC s'avèrent
caduques en raison du redécoupage. Aussi, la présente étude vise à déterminer l'espace
urbain nécessaire pour les municipalités de la MRC en 2001 et 2006 à l'aide de
projections démographiques. La prévision des besoins sera élaborée pour chaque
municipalité, à partir de son découpage du 4 janvier 1997. Finalement, il s'agira
d'identifier les sites potentiels de chacune des municipalités concernées en vue d'agrandir
leur périmètre d'urbanisation à l'aide d'un SIG.
1.3. Pertinence
Cette étude s'adresse à tout individu ou organisme soucieux du développement de la
MRC de la région sherbrookoise ou de l'une des municipalités qui la composent. La
population étant estimée selon les tranches d'âge, il est alors possible aux planificateurs
d'anticiper ses besoins à l'aide d'indicateurs spécifiques. L'un des avantages de cette
étude est de fournir des projections par municipalité. L'échelle de détail est donc plus
précise que celle de l'ISQ. Même si cette étude est destinée à fournir à Aménatech inc. un
outil de planification en vue de réviser le schéma d'aménagement de la MRC de la région
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sherbrookoise, elle vise aussi tout autre promoteur désireux d'investir dans la région de
Sherbrooke. Les autorités municipales pourraient également s'en servir afin d'orienter
leurs politiques et leurs plans d'urbanisme. Les CLSC sur le territoire de la MRC seraient
susceptibles d'y recourir en vue de prévoir le développement de leur clientèle et de mieux
répondre à leurs besoins.
Cette étude peut aussi servir aux étudiantes et étudiants qui désirent dresser le profil
démographique de la MRC ou de ses composantes. Enfin, la méthode d'estimation
utilisée ici, même si elle est proposée par le ministère des Affaires municipales, en est
une parmi tant d'autres. Elle a toutefois l'avantage d'être relativement simple, bien
qu'elle ait été légèrement modifiée. Comme toute méthode d'estimation, elle a ses
imperfections. H serait intéressant d'en comparer les résultats avec celles d'études
antérieures ou aussi futures.
1.4. But de l'étude
Cette étude a pour but d'identifier les municipalités de la MRC de la région
sherbrookoise qui auront atteint leur capacité d'accueil en 2001 et 2006 en terme de
superficie urbaine et de déterminer leur éventuelle expansion.
1.5. Objectif de l'étude
Le principal objectif consiste à élaborer une carte des besoins en espace urbain pour les
municipalités de la MRC de la région sherbrookoise en 2001 et 2006.
La procédure comporte cinq étapes. 11 s'agit :
1. de faire une projection démographique de la population des municipalités de la
MRC par tranche d'âge, en tenant compte du plus récent découpage du 4 janvier
1997;
2. à partir d'indicateurs adéquats, de traduire ces projections en superficie requise
pour chacune des municipalités en 2001 et 2006;
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3. pour chacune de ces années, de comparer les besoins en espace urbain aux
superficies disponibles;
4. d'identifier les municipalités qui nécessitent une expansion de leur périmètre
d'urbanisation;
5. pour les municipalités concemées, de proposer des sites potentiels établis selon
certains critères.
1.6. Hypothèse
Avec le nombre de nouvelles constructions et le peu d'espace disponible dans le
périmètre urbain, nous estimons que certaines municipalités périphériques de Sherbrooke
pourraient avoir besoin d'agrandir leur périmètre d'urbanisation dès 2001. Il s'agit plus
particulièrement de Rock Forest et de Saint-Élie-d'Orford.
1.7. Limites de l'étude
Bien qu'étant un procédé éprouvé en ce qui a trait à l'estimation de l'évolution
démographique du territoire, la méthode du taux de passage comporte tout de même
certains inconvénients. Cette méthode est présentée en détails dans la méthodologie, mais
dans ce qui suit, nous présentons ces limites.
Le principal inconvénient réside dans le degré d'exactitude des prédictions. En effet,
comme il s'agit de simuler l'évolution de la population dans le temps, il va de soi que
l'incertitude s'accroît avec la période projetée. Il est dès lors possible d'observer des
écarts importants entre les prédictions et la réalité. Cependant, il importe de noter que les
prédictions réalisées s'arrêtent en 2006, soit juste dix ans après le recensement de 1996.
La période d'étude est donc relativement courte, ce qui réduit les risques d'incertitude.
Par ailleurs, afin de vérifier la précision des résultats obtenus, nous les comparerons avec
ceux de l'ISQ. À ce moment, il serait hasardeux d'imposer un seuil de signification.
Toutefois, nos estimations reposent sur le dernier recensement de Statistique Canada de
1996.
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La variation d'une population résulte des effets combinés de la natalité, de la mortalité et
de la migration. H convient donc, pour une estimation démographique, de trouver une
méthode qui tienne compte de ees trois faeteurs, d'autant plus que le flux migratoire
d'une population pour une région est un bon indice de sa santé économique. Cependant,
Statistique Canada et l'ISQ donnent les flux migratoires pour les grandes régions ou la
province au complet. Ces statistiques ne sont pas disponibles pour niveaux aussi détaillés
que les MRC, encore moins pour les municipalités. Dans le cadre de cette étude, il
s'avère impossible de considérer ces trois facteurs séparément. Néanmoins, la méthode
du taux de passage considère la mortalité et la migration des populations de façon
indirecte. Quant au taux de natalité, nous l'utiliserons de façon plus directe.
Par ailleurs, les projections obtenues reposent sur des données démographiques et
d'habitation des années antérieures, principalement celles de 1991 et de 1996. Aussi, s'il
devait se produire des événements imprévus pouvant influencer l'économie ou la
population, nos prédictions pourraient-elles très vite s'avérer erronées. H suffit de
mentionner certains événements comme une épidémie, une catastrophe naturelle,
l'ouverture d'une multinationale génératrice d'emplois, etc.
Une autre notion qui pourrait être une limite à cette étude est celle du chef de ménage. En
effet, dans un contexte québécois et plus généralement nord-américain, on assiste à un
phénomène d'éclatement des familles. On constate que le phénomène d'éclatement des
familles entraîne une augmentation dans la consommation des logements. On pourrait
done s'attendre à ce que le nombre de chefs de ménage augmente dans les prochaines
années. Ce qui pourrait avoir pour conséquence une augmentation du taux d'occupation
des logements ou la construction de nouveaux, causant ainsi une augmentation des
besoins en espace urbain. Ce phénomène est accéléré par celui du vieillissement de la
population, puisque le type d'occupation résidentielle est étroitement lié à l'âge des
individus. En effet, le taux de ehef de ménage dans la population est très faible chez les
moins de 25 ans et augmente pour atteindre sa valeur maximum dans la classe des 65 ans
à 74 ans. Le taux de chef de ménage pourrait donc changer dans les prochaines années et
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influencer ainsi les résultats. Toutefois, il faudrait assister à un changement radical à très
court terme avant que cela n'entraîne un bouleversement sur nos prédictions.
Enfin, l'indice d'occupation de la superficie urbaine par ménage peut constituer une
limite. En effet, le ministère des Affaires Municipales a déterminé la valeur moyenne de
cet indice pour le Québec à environ 1 100 m^. Dans cette étude, le taux d'occupation
considéré est celui qui aura été calculé et non la moyenne québécoise. Deux raisons
justifient ce choix. D'abord, cela permet d'être plus proche de la réalité de chaque
municipalité dans les estimations. Ensuite, l'écart de cet indice pour chaque municipalité
avec celui de la moyenne nationale donne une idée des habitudes d'occupation des
terrains urbains.
Afin de déterminer les contraintes topographiques à l'expansion du périmètre urbain,
nous avons créé un modèle numérique d'altitude (MNA). Ce modèle a été réalisé à partir
de points côtés. La méthode d'interpolation retenue ici est le krigeage. Si cette méthode
est l'une des plus précises à l'heure actuelle, il n'en demeure pas moins qu'il s'agit d'une
estimation. H peut donc subsister quelques erreurs locales en raison de l'échelle de
référence et de la topographie variée de la MRC de la région sherbrookoise. Néanmoins,
le krigeage demeure une méthode d'interpolation valable, particulièrement si l'on trace le
semi-variogramme permettant de déterminer le krigeage adéquat à réaliser. C'est
d'ailleurs la procédure qui a été retenue.
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2. Méthodologie
2.1. Territoire à l'étude
Le territoire à l'étude couvre les municipalités de la MRC de la région sherbrookoise
selon leurs limites de janvier 1997. En effet, à cette date les municipalités concernées
sont : Ascot, Brompton Canton, Bromptonville, Deauville, Fleurimont, Lennoxville,
Rock Forest, Saint-Élie-d'Orford, Sherbrooke et Waterville. Le changement de limites du
4 janvier 1997 est majeur dans le sens qu'il ne s'agit pas seulement d'une fusion de
municipalités ou d'une simple annexion de territoires. Elle a aussi impliqué la MRC
voisine de Memphrémagog. Une grande partie de la superficie de la municipalité d'Ascot
est désormais partagée entre les villes de Lennoxville, de Waterville et de la municipalité
du Canton de Hatley. Cette dernière municipalité se trouve dans la MRC de
Memphrémagog. La superficie de la municipalité d'Ascot passe alors de plus de 126 km^
en 1993 à un peu plus de 9 km^en 1997.
L'aménagement de la MRC doit tenir compte des potentiels et des contraintes qui lui sont
spécifiques. L'hydrographie, les sites touristiques et patrimoniaux, la topographie, la zone
agricole permanente, le phénomène de l'étalement urbain, font parties des spécificités qui
caractérisent la région. La ligne de partage des eaux doit aussi être prise en considération.
Cette ligne délimite les bassins-versants qui voient leur importance dans l'évacuation des
eaux usées.
Même si les projections démographiques concernent toutes les municipalités de la MRC,
il s'agira ensuite de cibler et de porter, pour le reste de l'étude, une attention particulière
aux municipalités nécessitant une expansion de leur périmètre urbain.
2.2. Organigramme méthodologique
La méthodologie se divise en deux volets. Le premier volet, plutôt statistique, vise à
estimer la superficie urbaine nécessaire en 2001 et 2006 à partir de projections
démographiques. Le second volet a pour objectif de déterminer, pour les municipalités
ciblées, des sites selon leurs potentiels à supporter des activités urbaines. L'identification
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de ces sites fera intervenir les SIG. L'organigramme méthodologique (figure 1) suivant
permet de résumer notre démarche.
2.3. Prévision de la superficie urbaine nécessaire en 2001 et 2006
Pour le premier volet, les données utilisées sont issues des compilations de Statistique
Canada et de l'ISQ. Ces données proviennent du recensement de 1991, 1996 et la mise à
jour du recensement de 1996 à la suite du redécoudage des limites de certaines
municipalités. Les projections démographiques seront réalisées par municipalité et par
tranche d'âge pour 2001 et 2006. La méthode retenue pour cette projection est celle du
taux de passage qui a été mise au point par le ministère des affaires municipales.
Cependant, celle-ci a subi certains ajustements. En effet, le MAM suggère de procéder
aux projections pour l'ensemble de la MRC et de ventiler par la suite les résultats dans les
municipalités. Les projections ont été réalisées pour chaque municipalité prise
individuellement. Même si cette méthode est plus longue, elle a l'avantage de fournir des
résultats plus fiables.
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Figure 1 : Organigramme méthodologique
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Entre les recensements de 1991 et 1996, certaines municipalités de la MRC ont vu leurs
limites modifiées. D s'agit principalement des municipalités d'Ascot, de Lennoxville et
de Waterville. Le redécoupage des limites d'une municipalité a plusieurs conséquences.
On note bien sûr une modification de sa superficie, donc de sa densité de population et
une redistribution de celle-ci dans les municipalités concernées. Ceci peut influencer le
calcul du taux de passage. Il convient donc de faire en sorte que les populations des
municipalités pour les deux recensements soient déterminées pour une même unité
territoriale.
Statistique Canada a ajusté les données du recensement de 1996 en tenant compte du
découpage des limites de la MRC de 1998. Elle dispose aussi du taux d'accroissement
moyen de la population entre 1991 et 1996. Ainsi en retranchant à la population ajustée
de 1996 la portion représentant ce taux d'accroissement, il est possible d'estimer la
population de 1991 rapportée à la superficie de 1998. Le choix de cette méthode par
comparaison à celle visant à multiplier la densité de la population de 1991 par la
superficie de 1998 est amplement justifié. D'abord, la population de ces trois
municipalités n'est pas également répartie sur le territoire. Ensuite, la superficie perdue
par Ascot au profit des deux autres municipalités est principalement rurale. De ce fait, la
densité de la population d'Ascot se trouve considérablement augmentée, alors que celles
de Lennoxville et de Waterville baissent.
2.3.1. Détermination du taux de passage
En premier lieu, nous évaluerons le taux de passage pour chaque groupe d'âge entre deux
recensements successifs (1991 et 1996). Cette méthode dite du « taux de passage », mise
au point par le MAM provient du document intitulé « Prévision de croissance et
délimitation du périmètre d'urbanisation ». Le taux de passage s'exprime en pourcentage
et représente le nombre de personnes qui passent d'une catégorie d'âge lors d'un
recensement à la catégorie suivante. La périodicité des recensements est de cinq ans. La
répartition de la population par classe d'âge est aussi de cinq ans. Il va donc de soi
qu'entre ces deux recensements consécutifs, un individu passe automatiquement à la
classe d'âge suivante.
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Tpa = taux de passage entre deux recensements
Pa = population d'un groupe d'âge
Pb = population du groupe d'âge suivant au recensement suivant
La figure 2 illustre un exemple du calcul du taux de passage entre 1996 et 1991 pour les
populations des classes de 0 à 4 ans et de 5 à 9 ans.
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Le taux de passage repose sur le principe selon lequel, hormis les futures naissances, la
population à venir est composée de l'actuelle à laquelle est soustraite le nombre de décès.
Donc, les personnes qui avaient par exemple 10 ans au recensement de 1991, auront 15
ans à celui de 1996. Ces personnes sont donc passées de la tranche 10-14 ans à celle des
15-19 ans. Le taux de passage exprime en pourcentage, le rapport des personnes ayant
fait le saut entre ces deux classes d'âge. Bien entendu, la population est le résultat des
effets combinés de la natalité, de la mortalité et de l'immigration. H va donc de soi que le
taux de passage en tient compte, mais de façon globale. À titre d'exemple, un taux de
passage supérieur à 100% pourrait expliquer une immigration dans une certaine tranche
d'âge.
2.3.2. Détermination de la population par tranche d'âge
Cette étape permet de projeter la population à venir par tranche d'âge selon la même
périodicité que celle du taux de passage. Afin d'évaluer la population qui franchit une
classe d'âge à une autre, il suffit de multiplier l'effectif de cette classe par son taux de
passage.
Pb = Tpa X Pa
Pb = population d'un groupe d'âge
Tpa = taux de passage entre deux recensements
Pa = population du groupe d'âge immédiatement inférieur au recensement précédent
On applique le taux de passage calculé à la population de la tranche d'âge la plus jeune en
1996.
Comme ce taux repose sur le principe du passage d'un groupe d'âge au suivant, il s'avère
impossible d'estimer le nombre d'enfants à naître (0-4ans). De fait, on perd ce groupe
d'âge à chaque projection. Pour y pallier, nous ferons intervenir le taux de natalité. Le
taux de natalité correspond au nombre de naissances divisé par la population totale
(exprimé en %c). Aussi, en appliquant ce taux de natalité à la population de la région de
Sherbrooke, on obtient le nombre d'enfants âgés de 0 à 4 ans. De cette manière, il est
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possible d'estimer, par tranche d'âge, la population des municipalités de la MRC de la
région sherbrookoise pour 2001 et 2006. La figure 3 donne un exemple des valeurs de
populations obtenues pour les classes de 0 à 4 ans et de 5 à ans.
Figure 3 : Exemple de la table de population projetée par municipalité et par tranche d'âge
calculée à partir du
taux de passageMunicipalité




Pieu riment 1009 1243
Lennoxville 308 188





calculée à partir du
taux de natalité
2.3.3. Évaluation du nombre de ménages
Cette démarche consiste à estimer le nombre de ménages et par conséquent, le nombre de
logements en 2001 et 2006. En effet, on se base sur le principe selon lequel chaque
ménage représente un logement. Les projections démographiques déjà faites permettent
d'évaluer le nombre de personnes par groupe d'âge. D s'agit donc de trouver un
indicateur susceptible de foumir une appréciation du nombre de ménages.
Selon le recensement, chaque ménage comporte une seule personne responsable. Il s'agit
du chef de ménage. Or, Statistique Canada foumit des informations sur le nombre de
chefs de ménages par groupe d'âge. Cet indicateur est nettement plus précis que le
nombre moyen de personnes par ménage, pour arriver à estimer la demande en
logements. C'est d'ailleurs la raison pour laquelle cet indicateur a été retenu. La
procédure consiste à établir un taux, rapport du nombre de chefs de ménage sur la
population par groupe d'âge. Ce taux sera appliqué aux projections démographiques de
l'an 2001 et 2006.
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Comme déjà mentionné, le recensement du Canada fournit le nombre de chefs de
ménages par groupe d'âge. Cependant, ces groupes diffèrent de ceux de la population. Il
faudra donc agréger des classes démographiques afin qu'elles correspondent à celles des
chefs de ménage. Afin de calculer le taux de chefs de ménage par groupe d'âge, il suffit
de faire le rapport du nombre de chefs sur la population totale. Par la suite, en appliquant
ces taux aux projections démographiques, on obtient le nombre de ménages et par
conséquent le nombre de logements.
2.3.4. Estimation de la superficie urbaine nécessaire
À cette étape, un nouvel indicateur est introduit. Il s'agit de la superficie urbaine occupée
par ménage. Au-delà de la consommation d'espace destinée au logement lui-même, il
importe de considérer la consommation d'espace vouée aux activités urbaines
(commerces, loisirs, bureaux, etc.). La superficie urbaine par ménage correspond au
rapport du nombre de ménages sur la superficie occupée par les activités urbaines.
Toutefois, on ne dispose que de l'occupation urbaine de 1993. Afin de tabler sur une base
comparable, il faut arriver à estimer le nombre de chefs de ménage de l'année concemée.
Pour ce faire, nous faisons appel à une régression par la méthode des moindres carrés
pour minimiser les résidus, grâce aux valeurs de 1996, 2001 et 2006 obtenues. Cette
démarche est entreprise pour chacune des municipalités afin que les estimations reflètent
leurs particularités. On obtient la superficie urbaine par ménage en 1993. Par la suite, on
applique ce taux au nombre de ménages obtenus pour les années 2001 et 2006. Les
superficies sont déterminées avec Mapinfo®, à partir de cartes numériques fournies par la
firme Aménatech Inc.
Nous allons comparer les superficies urbaines nécessaires en 2001 et 2006, à celles qui
sont actuellement disponibles dans les municipalités. Cette comparaison permet
d'identifier les municipalités qui ont un déficit en terme d'espace urbain. Tous les calculs
de projection et les autres traitements sont réalisés grâce à Excel® et SPSS®.
À la lumière des résultats obtenus, il s'agit de déterminer à l'aide d'un SIG les zones
potentielles pouvant être affectées à la croissance urbaine. Bien éntendu, ces zones
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doivent respecter certaines exigences. Ces exigences sont structurales (à proximité de la
trame urbaine existante) physiques (qualité du sol, topographie, profondeur du dépôt
meuble), économiques (coûts du développement), culturelles (préférence d'un lieu) et
politiques (Loi sur la protection des terres agricoles).
2.4. Détermination des sites propices à l'expansion du périmètre urbain
Le second volet vise à distinguer les sites propices à recevoir les infrastructures reliées à
l'activité urbaine. Ici, ne sont concernées que les municipalités identifiées comme ayant
atteint les limites de leur périmètre urbain en 2001 ou 2006. Les sites potentiels sont
déterminés sur la base de plusieurs critères. Au-delà de simples cartes binaires des
valeurs ont été attribuées aux pixels. Un pixel (ou cellule) étant le plus petit élément
homogène constitutif d'une matrice. Une matrice (ou image) peu donc être formée de
milliers de pixels. Dans notre cas, la MRC sera découpée en pixels d'une superficie au sol
de 400 m^ (20 m par 20 m). Les valeurs attribuées aux pixels représentent leur capacité à
recevoir les activités urbaines.
Ce volet fait intervenir les logiciels de SIG. Ces logiciels sont : ArcView®, Idrisi® et
Mapinfo®. Grâce à ces outils, nous allons distinguer des sites, selon leur capacité à
recevoir des infrastructures reliées à l'activité urbaine. Le choix de ces trois logiciels se
justifie par la qualité et le type de données à référence spatiale utilisé. Les données
disponibles sont de type vectoriel, soit des points, des lignes et des polygones qui sont
reliés entre eux par une topologie plus ou moins structurée. Le logiciel Mapinfo® permet
une bonne gestion de ce type de données. Certaines opérations comme l'attribution des
scores aux sites potentiels ou la reclassification ne peuvent être effectuées que sur des
fichiers de type matriciel. Ce type de fichier se présente sous la forme de tableaux
contenant des lignes et les colonnes. Les cases de ces tableaux correspondent aux pixels
ou cellules auxquelles on attribue des valeurs. Afin d'en permettre la visualisation, des
couleurs sont assignées à ces valeurs. Les logiciels Idrisi® et ArcView ® servent à
effectuer les opérations sur ces fichiers matriciels.
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Les critères dont nous tenons compte, comportent des contraintes et des potentiels. Les
contraintes constituent des limites ou des restrictions à la construction en milieu urbain.
Si ces contraintes sont jugées majeures, on leur accorde un score nul. Ceci a pour effet
d'exclure les sites peu propices.
À l'inverse, les potentiels favorisent ou facilitent la construction. Dans ce cas, un score
supérieur indique un potentiel excellent. Pour les potentiels, les scores varient entre 0 et
3. La valeur de 0 indiquant une zone à exclure, il s'agit dans ce cas plus d'une contrainte
que d'un score.
2.4.1. Les contraintes
Les contraintes identifiées sont :
1. les zones inondables;
2. les terres zonées agricoles;
3. les contraintes anthropiques;
4. la charge au sol.
a. les zones inondables
La politique de protection des rives, du littoral et des plaines inondables interdit la
construction dans les zones inondables récurrentes de 20 et de 100 ans. Toutefois, il est
toujours possible d'y construire sous certaines conditions. En outre, le sous-sol doit être
étanche et les fenêtres doivent être placées au-dessus du niveau des eaux en période de
crue. Ces normes additionnelles entraînent des coûts exorbitants, si bien que les
municipalités préfèrent s'abstenir de délivrer des permis de construction à ces endroits.
C'est la raison pour laquelle les zones inondables sont considérées comme une contrainte.
Cependant, toutes les zones inondables de la MRC n'ont pas été cartographiées par le
ministère des Ressources naturelles du Québec. La politique sur la protection des berges,
du littoral et des plaines inondables fixe comme zone inondable une distance veiriant entre
10 à 15 mètres à partir de la rive des cours d'eau. Nous avons donc considéré cette norme
pour délimiter les zones inondables. Nous avons établi un couloir de 15 mètres de large à
partir des berges des cours d'eau.
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b. Les terres agricoles
La Loi sur la protection des terres agricoles interdit l'utilisation des zones agricoles ou
zones vertes à des fins autres qu'agricoles. Cependant, les limites de cette zone peuvent
être modifiées par la Commission de protection du territoire agricole si les arguments
sont justifiés. Par ailleurs, il existe une zone tampon située entre les zones vertes et le
périmètre urbain. H s'agit de la zone blanche. La réaffectation de cette zone blanche peut
être changée sans autorisation préalable de la Commission de protection du territoire
agricole.
c. Les contraintes anthropiques et nuisances
La Loi sur l'aménagement et l'urbanisme oblige les MRC à identifier les éléments
d'origine anthropique. Ces contraintes sont le fait de l'activité humaine. Leur exploitation
ou leur utilisation pourrait provoquer une nuisance à la population ou avoir une
répercussion sur celle-ci. Ainsi, dans son schéma d'aménagement, la MRC de la région
sherbrookoise, a identifié les contraintes anthropiques suivantes :
les autoroutes;
les carrières, gravières, sablières;
les sites d'enfouissement;
les usines et stations d'épuration des eaux usées;
les sites de déchets dangereux;
les sites d'entreposage et de traitement des boues;
les cours de ferrailles et de carcasses de véhicules, les pistes de courses de
véhicules motorisés;
les dépotoirs désaffectés;
les postes de transformation électrique;
les ouvrages de captage d'eau souterraine.
Incidemment, il s'agira pour les municipalités concernées d'identifier ces types de
contraintes et de les exclure.
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d. La charge au sol
La charge au sol ou capacité portante est une propriété mécanique des dépôts meubles.
Cette capacité s'exprime en tonne par pied (ou mètre) carré. Elle indique la capacité que
détient un dépôt meuble à supporter des équipements sans s'affaisser. Selon Allaire et al.
(1993, p. 55), la capacité portante d'un sol est jugée excellente à partir de 2 tonnes/pi^.
D'après les codes de construction basés sur l'étude du ministère de l'Industrie et du
Commerce du Québec (1974, p. 57-58), seuls l'argile molle, l'argile très molle, les
/y
remblais et limons ont une capacité portante inférieure à 2 tonnes/pi .
Après avoir discuté des contraintes, penchons-nous sur les potentiels dont il importe de
tenir compte. Nous en avons identifié deux dont l'un combine trois variables.
2.4.2. Les potentiels
a. La distance
Ce potentiel conceme la proximité d'un réseau d'égout et d'aqueduc déjà existant. Afin
de minimiser les coûts afférents, il est toujours préférable de développer de nouvelles
constructions à proximité d'un réseau existant. Aussi, la MRC de la région Sherbrooke
dont la politique consiste à renforcer les infrastructures déjà en place, préfère-t-elle
encourager la construction à proximité de lots desservis par les utilités publiques. C'est la
raison pour laquelle nous avons accordé des scores différents aux pixels selon leur
distance au périmètre d'urbanisation. Ces scores sont illustrés dans le tableau suivant.
Tableau 1 : Scores attribués selon la distance au périmètre urbain
Distance en mètre score
Dans le périmètre urbain 0
0à500 3
500 à 1000 2
Plus de 1000 1
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Dans ce cas particulier, nous affectons la valeur nulle aux pixels à l'intérieur du périmètre
urbain afin de les exclure. Cela se justifie par le fait que nous considérons que les
municipalités concernées n'ont plus d'espace libre dans leur périmètre d'urbanisation.
b. La qualité du sol (pente, épaisseur, type de sol)
Ce potentiel est une combinaison de trois variables. Ces variables concement le type de
sol, la profondeur du dépôt meuble et la pente. Cette façon de procéder se justifie par le
fait que la capacité d'un sol à supporter des installations varie selon l'effet cumulé de ces
éléments. Un type de sol inapproprié doté d'une profondeur inadéquate et d'une pente
acceptable sera aussi impropre à la construction qu'un sol approprié, peu profond et situé
sur une pente forte. Nous avons eréé des triplets (x, y, z). Dans ces triplets, x représente le
type de dépôt meuble, y la profondeur du dépôt meuble et z la pente du terrain. À
chaeune de ces variables, nous avons affecté des scores allant de 1 à 3 selon leur
propension mauvaise, bonne ou excellente à supporter l'activité urbaine. Nous obtenons
27 combinaisons de triplets. Comme un score de 1 représente une piètre performance,
nous avons éliminé d'emblée toutes les combinaisons de triplets qui avaient cette valeur.
À la suite de cette élimination, il ne nous restait plus que 8 eombinaisons de triplets. H
s'agit des combinaisons suivantes : (2,2,2), (2,2,3), (2,3,2), (2,3,3), (3,2,2), (3,2,3),
(3,3,2) et (3,3,3).
Description de la nature des dépôts meubles (variable x)
La carte de dépôts de surface du ministère des Forêts indique les principaux dépôts de la
MRC suivants : dépôts glaciaires, fluvio-glaciaires, lacustres et organiques. Selon la
description qu'en donne cette carte, les dépôts glaciaires sont des dépôts lâches ou
compaets sans triage, constitués d'une farine de roches. Ces roches sont de toute taille et
généralement anguleuses à sub-anguleuses. La granulométrie des matériaux peut varier
de l'argile au bloc selon les régions. On distingue deux types de dépôts de ce genre. Les
tills indifférenciés (lA) dont l'épaisseur moyenne est supérieure à 1 m et les tills minces
(lAR) dont l'épaisseur est comprise entre 25 cm et 1 m. Les dépôts fluvio-glaciaires,
quant à eux, sont formés de sédiments de grosseurs différentes, de formes sub-arrondies à
arrondies. Us sont stratifiés et peuvent contenir des poches de till. Dans la MRC, il existe
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deux types de dépôts de ce genre. Les dépôts fluvio-glaciaires (2A) qui sont constitués de
sable, de graviers, de cailloux, de pierres et parfois de blocs et de pierres arrondies à sub
arrondies. Ils ont souvent une stratification déformée et faillée et contiennent
fréquemment des poches de till. Les deltas fluvio-glaciaires (2BD), pour leur part, sont
des dépôts pro-glaciaires, surtout composés de sable, de gravier et de cailloux émoussés.
Us sont triés et déposés en couches bien distinctes. Les dépôts lacustres (4GA et 4GS)
sont constitués de sable fin, de limon et d'argile stratifiée. Enfin, les dépôts organiques
(7) sont constitués d'une accumulation de matière organique plus ou moins décomposée
et dérivée de sphaigne, mousse, litière forestière, etc.
La composition de ces types de dépôts a été comparée avec celle de la classification des
sols du ministère de la Voirie du Québec (Tessier, 1967, p.40-41). Par ailleurs, la grille
d'aptitude d'un site pour l'implantation de résidences avec sous-sol (Parent et Pineau,
1985, p. 113) a permis de déterminer la capacité de ces dépôts à supporter des
infrastructures liées à l'activité urbaine. Ainsi, les dépôts glaciaires et fluvio-glaciaires
ont été jugés excellents pour ce qui est de leur capacité à recevoir des constructions et ont
obtenu un score de 3. Les dépôts lacustres et organiques ont été estimés mauvais et ont
donc reçu un score de 1.
Le tableau 2 illustre les scores associés aux différents types de dépôts meubles rencontrés
dans la MRC.
Tableau 2 : Scores attribués selon la nature du dépôt meuble
Dépôt Description Score
lA, lAR Dépôts glaciaires 3
2A, 2BD Dépôts fluvio-glaciaires 3
4GA, 4GS Dépôts lacustres 1
7 Organique 1
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Description de la pente du terrain (variable y)
La pente d'un terrain a une influence sur son drainage et sa stabilité. Les terrains trop
plats seront à éviter parce qu'ils ne favorisent pas l'écoulement naturel des eaux. Ceci
pourrait avoir pour conséquence un niveau élevé de la nappe phréatique, avec les
inconvénients que cela entraîne. Dans un autre sens, les pentes trop abruptes pourraient
être à la source d'instabilité du sol, d'érosion, de ravinement et même de glissement de
terrain. Elles peuvent aussi occasionner des coûts additionnels de remblai-déblai. Le
tableau suivant est fortement inspiré des études de Parent et Pineau (1985). H donne les
scores attribués en fonction des gradients de pente.
Tableau 3 : Scores attribués selon la pente du terrain
Valeur de pente en degré Valeur de pente en % score
0,6 à 4,6 1 à8 3
4,6 à 8,5 8 à 15 2
G à 0,6 et > 8,5 0 à 1 et > 15 1
Description de la profondeur du dépôt meuble (variable z)
La profondeur du dépôt meuble est un élément important dans la détermination de
terrains à potentiel urbain. En effet, la profondeur doit être adéquate pour éviter le
dynamitage et permettre une bonne assise sur le substratum rocheux. L'étude de Parent et
Pineau (1985) a permis de dresser le tableau 4.
Tableau 4 : Scores attribués selon la profondeur du dépôt meuble
Profondeur (m) Score
<0,75 1
0,75 <y < 1,5 2
> 1,5 3
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2.4.3. Priorisation des triplets
Les différentes combinaisons de triplets retenus à cette étape sont les suivantes : (3,2,2),
(3,2,3), (3,3,2), (3,3,3). À des fins de simplification du traitement et de généralisation des
résultats, une priorité a été attribuée à chacune des combinaisons de triplets retenus. Cette
priorisation s'est faite en additionnant les scores obtenus selon les variables x (qualité du
sol), y (pente du terrain) et z (profondeur du dépôt meuble). Le tableau 5 illustre les
scores attribués selon les combinaisons de triplets.
Tableau 5 : Priorisation des triplets





À comparer entre la qualité du sol et la distance, nous estimons que ce dernier potentiel
est le plus important. En effet, le schéma d'aménagement de la MRC préconise
d'harmoniser la trame urbaine actuelle. Dans cette optique, il serait judicieux de favoriser
les terrains proches du périmètre d'urbanisation existant. Pour cette raison, un poids de 2
sera accordé à la qualité du sol. En pratique, il s'agira de multiplier par 2 la matrice
correspondante.
Enfin, les différentes couches seront superposées. En procédant de cette manière, les
scores obtenus sur chacune des cartes seront additionnés. Les pixels qui détiennent les
valeurs les plus fortes correspondent donc aux zones dotées d'un potentiel élevé et
présentant le moins de contraintes.
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2.5. Traitement des données
2.5.1. Types de données
Les données démographiques sont tirées de Statistique Canada. Les superficies des
municipalités et les périmètres urbains proviennent du Consortium Aménateck Inc. Les
informations qui ont servi à valider les projections démographiques de 2001 et 2006 sont
issues de ITSQ. La profondeur des dépôts meubles a été extraite de l'Annuaire des puits
et forages. Enfin les données d'altitude ont été obtenues à partir des courbes de niveau de
la BNDT (Base nationale de données topographiques). Les autres données ont été
numérisées avec le logiciel Mapinfo®. Tous les fichiers vectoriels ont été ensuite
transformés en fichiers matriciels. De cette manière, on obtient une série de matrices
représentant des contraintes ou des potentiels.
2.5.2. Distance
Nous avons créé une matrice de distances à partir de la zone actuellement desservie par le
réseau d'égout et d'aqueduc. Cette zone coïncide avec les limites actuelles du périmètre
d'urbanisation en vigueur dans le premier schéma d'aménagement de 1988. Cette carte de
distances indique pour chaque pixel la distance parcourue en mètre à partir d'un objet
défini. Dans le cas présent, il s'agit du périmètre d'urbanisation. On procède ensuite à une
reclassification de la carte des distances. Cette demière opération consiste à affecter un
score de 3 aux pixels qui ont une valeur comprise entre 0 et 500 m, un score de 2 à ceux
entre 500 et 1 000 m et enfin un score de 1 aux valeurs de plus de 1 000 m.
2.5.3. Qualité du sol
Comme déjà indiqué, ce potentiel correspond à la combinaison de trois variables
intimement liées entre elles.
a. Nature du dépôt meuble (variable x)
À la lumière du tableau 2, nous avons affecté des scores de 1 et 3 aux dépôts meubles.
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2.5. Traitement des données
2.5.1. Types de données
Les données démographiques sont tirés de Statistique Canada. Les superficies des
municipalités et les périmètres urbains proviennent du Consortium Aménateck Inc. Les
informations qui ont servi à valider les projections démographiques de 2001 et 2006 sont
issues de ITSQ. La profondeur des dépôts meubles a été extraite de l'Annuaire des puits
et forages. Enfin les données d'altitude ont été obtenues à partir des courbes de niveau de
la BNDT (Base nationale de données topographiques). Les autres données ont été
numérisées avec le logiciel Mapinfo®. Tous les fichiers vectoriels ont été ensuite
transformés en fichiers matriciels. De cette manière, on obtient une série de matrices
représentant des contraintes ou des potentiels.
2.5.2. Distance
Nous avons créé une matrice de distances à partir de la zone actuellement desservie par le
réseau d'égout et d'aqueduc. Cette zone coïncide avec les limites actuelles du périmètre
d'urbanisation en vigueur dans le premier schéma d'aménagement de 1988. Cette carte de
distances indique pour chaque pixel la distance parcourue en mètre à partir d'un objet
défini. Dans le cas présent, il s'agit du périmètre d'urbanisation. On procède ensuite à une
reclassification de la carte des distances. Cette demière opération consiste à affecter un
score de 3 aux pixels qui ont une valeur comprise entre 0 et 500 m, un score de 2 à ceux
entre 500 et 1 000 m et enfin un score de 1 aux valeurs de plus de 1 000 m.
2.5.3. Qualité du sol
Comme déjà indiqué, ce potentiel correspond à la combinaison de trois variables
intimement liées entre elles.
a. Nature du dépôt meuble (variable x)
À la lumière du tableau 2, nous avons affecté des scores de 1 et 3 aux dépôts meubles.
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b. Profondeur du dépôt meuble (variable y)
La détermination de la profondeur du dépôt meuble a été réalisée par interpolation. Les
points à partir desquels l'interpolation a été faite proviennent de l'annuaire des puits et
forages. Cet annuaire indique, entre autres, les coordonnées UTM du puits de forage et
l'épaisseur ou la profondeur du dépôt meuble. La méthode d'interpolation utilisée est
celle du krigeage. Cette méthode demande comme préalable, le tracé d'un semi-
variogramme. Le semi-variogramme permet de décrire quantitativement la variation
spatiale d'un phénomène régionalisé (Mangapi, 1994). Le semi-variogramme est un
graphique illustrant la semi-variance (y) d'un échantillon en un point de coordonnées (x,
y) ou sa modélisation mathématique en fonction de la distance de séparation h (se
rapportant au pas) entre (x, y) et les autres points. La semi-variance correspond à la
moyenne des différences carrées entre les valeurs F(x) et F(x-i-h) en deux points x et x-i-h
de l'espace (Ward, 1999). Le semi-variogramme de l'échantillon est calculé à partir des
données échantillonnées par l'équation (Mangapi, 1994) :
y{h)=jj^%F(xd-F(xi^-h)\
i=n
où n est le nombre de points échantillonnés séparés par une distance h.
n existe plusieurs méthodes de krigeage. Chaque krigeage a son propre semi-
variogramme théorique. Il faut s'assurer d'appliquer la méthode de krigeage adéquate sur
un échantillon afin d'obtenir les valeurs interpolées les plus proches de la réalité. Pour ce
faire, une comparaison entre le semi-variogramme modélisé à partir d'une distribution de
points et celui du modèle théorique s'avère nécessaire. Il existe deux façons de comparer
les semi-variogrammes. La première consiste à faire une comparaison visuelle entre les
courbes théorique et modélisée. La seconde est basée sur le calcul des résidus. Le calcul
des résidus consiste d'abord à faire, pour tous les points de la distribution, la différence
entre les semi-variances théoriques et modélisées. Ces valeurs sont ensuite élevées au
carré et additionnées. Le nombre obtenu correspond au résidu. Ce résidu est d'autant plus
petit que les deux courbes seront proches. Il faudra donc analyser les résidus pour chaque
type de krigeage et choisir celui qui aura la valeur la plus basse. C'est cette seconde
méthode que nous avons privilégiée. Après avoir choisi la méthode de krigeage la mieux
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adaptée, nous avons effectué l'interpolation. La dernière étape a consisté à classifier les
pixels en leur attribuant un score approprié à la lumière du tableau 3.
c. Pente du terrain (variable z)
t
De la même manière, nous avons effectué une interpolation à partir d'une distribution de
points provenant des courbes de niveaux de la BNDT. Par l'analyse des résidus, nous
avons pu déterminer le semi-variogramme théorique auquel se rapprocherait le plus le
semi-variogramme modélisé. Nous avons obtenu un modèle numérique d'altitude
(MNA). À partir de ce MNA, nous avons dérivé la carte des pentes. Par la suite, on a
procédé à une reclassification des pixels en leur affectant les scores tirés du tableau 4.
2.5.4. Priorisation des triplets
Après avoir attribué des scores individuels à chacune des variables x, y et z, nous avons
affecté un score final aux combinaisons de triplet (x, y, z). Toutes ces manipulations ont
été réalisées à l'aide du logiciel Arc View® et d'images d'une résolution de 20 m par 20
m. L'attribution des scores aux triplets s'effectue au moyen du logiciel Idrisi®. La
méthode consiste à superposer les trois matrices par tabulation croisée et d'attribuer un
score selon les séquences x, y et z. Le logiciel Idrisi® affectant des valeurs aléatoires aux
différentes combinaisons de triplets, nous avons reclassifié les différentes images
obtenues afin d'affecter les scores appropriés en se basant sur le tableau 5. La dernière
étape consiste à multiplier cette image par un poids (d'une valeur de 2) et à l'additionner
à l'image reclassifiée des distances.
A cette dernière image, il faut exclure les terrains qui ont une contrainte trop élevée.
Comme on l'a déjà indiqué, un score nul a été attribué aux pixels correspondant à ce type
de terrain. Pour ce faire, nous superposons la dernière image obtenue à la carte des
contraintes. H s'agit d'une carte binaire dans laquelle un score nul (d'une valeur de 0)
correspond à une contrainte majeure. Cette superposition consiste en une multiplication et
le résultat est la carte de potentialité en terme d'affectation ou d'occupation urbaine.
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3. Analyse et interprétation
3.1. Projection démographie des municipalités de la MRC '
3.1.1. Taux de passage
Le taux de passage peut avoir trois valeurs significatives. Une valeur supérieure à 1
indique qu'entre deux recensements, il y a eu un gain de population pour cette classe
d'âge. Si cette population reste identique, la valeur du taux de passage sera égale à 1.
Ceci indique une certaine sédentarisation de la population de cette tranche d'âge. Par
contre, si la population est en baisse, le taux de passage sera inférieur à 1. La valeur de ce
taux est liée aux effets combinés du flux migratoire et de la mortalité. L'apport
supplémentaire que constituent les naissances, ou le taux de natalité, n'entre pas en ligne
de compte ici puisque les classes d'âge considérées ne commencent qu'à cinq ans. Le
taux de passage représente donc un bon indicateur de la mobilité des populations dans les
municipalités.
À cause de l'adéquation entre la quinquennalité des recensements et celle de l'étendue
des classes d'âge entre deux recensements successifs, la population d'une tranche d'âge
donnée passe forcement à la suivante. Ainsi, un individu appartenant, par exemple, à la
tranche d'âge des 30-34 ans au recensement de 1991 passera au groupe des 35-39 ans à
celui de 1996. Un taux de passage égal à un (ou 100 %) indique que le même nombre
d'individus est passé d'une tranche d'âge à la suivante entre deux recensements
consécutifs. Évidemment, un taux inférieur à 1 entre les deux recensements successifs
suggère une diminution du nombre d'individus ayant franchi la classe d'âge suivante.
Enfin, un taux supérieur à 1 indique une augmentation du nombre d'individus ayant
franchi la classe d'âge suivante.
n serait important de déterminer des seuils afin d'aider à l'interprétation des différentes
valeurs de taux de passage obtenues. Le choix d'un tel seuil doit dépendre de plusieurs
éléments. L'évolution de ce taux doit être observée pour chaque municipalité et sur
plusieurs recensements. En effet, chaque municipalité a ses particularités dans les
variations de son taux de passage selon les groupes d'âge. En comparant ces taux sur
plusieurs années, il est possible d'en dégager les tendances, de déterminer les anomalies
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et ainsi de mieux fixer des valeurs seuils. Avec les différents ajustements qu'il a fallu
faire à la suite des redécoupages des limites municipales, il serait hasardeux de
déterminer les taux de passage avant 1991-1996. Dans le but d'en simplifier
l'interprétation, des valeurs seuils ont été arbitrairement fixées et appliquées à toutes les
municipalités. Ces valeurs permettent de délimiter des classes. Les différentes valeurs de
taux de passage seront donc regroupées dans trois classes ;
Inférieure à 0,9;
.  Compris entre 0,9 et 1,1;
•  Supérieure à 1,1.
Une valeur inférieure à 0,9 pourrait traduire un exode d'une certaine classe d'âge vers
d'autres horizons. Une valeur supérieure à 1,1 indiquerait, pour sa part, un gain de
population pour cette tranche d'âge. Enfin, une valeur comprise entre 0,9 et 1,1 traduirait
une variation peu significative. Les variations de taux de passage ne doivent pas être pris
de façon individuelle pour une seule classe d'âge, mais en relation les uns avec les autres.
11 serait aussi intéressant de constater qu'il doit, pour une même municipalité, exister une
interdépendance entre les valeurs des taux de passage pour certaines tranches d'âge. Les
jeunes couples dans la vingtaine, par exemple, ont des enfants en bas âge. Ces couples se
déplacent avec leurs enfants. Par conséquent, ces déplacements ont des répercussions non
seulement sur le taux de passage de la classe d'âge des parents, mais aussi sur celui des
enfants. 11 pourrait donc y avoir une variation conjointe de plusieurs classes d'âge. Le
tableau 6 présente le taux de passage dans les différentes municipalités entre 1991 et
1996.
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Tableau 6 : Taux de passage selon les groupes d'âge et les municipalités entre 1991 et 1996
Municipalité 5-9 10-14 15-19 20-24 25-29 30-34 35-39 40-44 45-49 50-54 55-59 60-64 65-74 75 +
Ascot 0,89 0,96 1,02 1,34 0,92 0,98 1,01 0,97 0,97 0,90 0,87 0,84 1,44 0,62
Brompton 1,19 1,00 0,95 0,69 1,00 1,22 1,10 0,94 0,95 0,93 0,88 0,91 1,33 0,50
Bromptonville 1,02 1,00 1,00 0,98 1,20 1,10 0,97 0,96 0,98 1,09 1,00 1,04 1,71 0,84
Deauville 1,14 1,22 1,13 0,86 1,71 1,32 1,23 1,11 1,00 1,12 1,03 1,00 1,55 0,63
Fleurimont 1,10 1,05 1,00 0,92 1,12 1,21 1,04 1,05 0,96 0,97 0,95 0,98 1,83 0,90
Lennoxville 0,87 1,02 1,20 1,36 0,87 0,87 0,87 1,02 0,93 0,94 1,08 1,00 2,07 1,05
Rock Forest 1,18 1,10 0,99 0,83 1,25 1,42 1,09 1,08 1,01 0,97 1,00 0,96 1,79 0,62
Saint-Elie-
d'Orford
1,20 1,10 0,95 0,85 1,78 1,51 1,23 1,05 1,17 1,09 1,10 1,03 1,35 0,50
Sherbrooke 0,93 1,01 1,18 1,45 0,79 0,81 0,94 0,99 1,01 0,96 0,94 0,97 1,90 0,87
Waterville 1,00 0,91 0,89 0,94 0,80 1,00 1,05 1,00 0,90 1,00 0,92 1,09 1,74 0,55
En ce qui concerne la MRC de la région sherbrookoise, les classes d'âge les plus mobiles
sont celles de 20 à 24 ans, de 25 à 29 ans et de 30 à 34 ans. En effet, ces classes
contiennent les plus fortes variations de taux de passage (supérieur à 1,1 % ou inférieur à
0,90 %). Les municipalités de Deauville, Fleurimont, Rock Forest et Saint-Élie-d'Orford
ont un comportement similaire. Leur taux de passage des classes de 25 à 29 ans et de 30 à
34 ans est relativement élevé. D en va de même pour les groupes d'âge de 5 à 9 ans et de
10 à 14 ans. D est donc aisé de déduire que de jeunes couples avec leurs enfants viennent
s'installer dans ces quatre municipalités.
Les municipalités de Sherbrooke et de Lennoxville ont, elles aussi, des comportements
similaires. On constate une augmentation de leur taux de passage pour les classes d'âge
de 15 à 19 ans et de 20 à 24 ans. Cette augmentation est suivie d'une baisse du taux pour
les classes d'âge immédiatement suivantes, soit celles de 25 à 29 ans et de 30 à 34 ans.
Connaissant la vocation scolaire de ces deux municipalités, il est donc aisé de tirer une
conclusion : il semble que la population estudiantine de ces villes soit principalement
âgée entre 15 et 24 ans. Cependant, celle-ci quitte une fois les études terminées et une très
faible proportion s'y installe.
La municipalité d'Ascot enregistre une très grande augmentation de son taux de passage
pour sa classe d'âge comprise entre 20 et 24 ans. Contrairement à la tendance qui se
dégage des autres municipalités dans la même situation, ici les taux de passage des
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classes d'âge de 5 à 9 ans et de 10 à 14 ans ne subissent pas d'augmentation. Ce
phénomène laisse supposer que les personnes de 20 à 24 ans qui viennent s'installer à
Ascot sont des personnes seules. En effet, il s'agit surtout d'étudiants de la région de
Sherbrooke ou Lennoxville qui s'installent à Ascot en raison des loyers relativement bas.
Pour toutes les municipalités, le taux de passage des 65 à 74 ans est supérieur à 1,1 et
atteint même 2,07 à Lennoxville. L'arrivée de personnes âgées, provenant des régions
périphériques, dans les maisons d'hébergement pourrait expliquer ce taux anormalement
élevé. Enfin, le taux de passage des personnes de plus de 75 ans est relativement bas,
probablement en raison du taux de mortalité plus élevé dans cette tranche de la
population.
3.1.2. Population par tranche d'âge
À partir du taux de passage, il est possible de déduire la population par municipalité et
par tranche d'âge. Ces populations ont été déterminées pour les années 2001 et 2006. Les
résultats obtenus sont consignés dans les tableaux 7 et 8.
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Tableau 7 : Population projetée en 2001 par tranche d'âge et par municipalité
Municipalité 0-4 5-9 10-1415-1920-2425-2930-3435-3940-4445-4950-5455-5960-6465-7475 +
Ascot 419 463 432 467 680 589 537 600 570 525 460 358 227 320 194
Brompton 133 191 185 200 141 120 122 181 211 214 186 115 68 67 30
Bromptonville 213 265 260 240 230 252 230 277 337 254 252 175 129 248 222
Deauville 161 216 202 187 146 205 270 308 267 200 213 191 160 155 107
Fleurimont 1009 1243 1384 1500 1356 1156 1209 1378 1649 1611 1336 918 522 748 516
Lennoxville 308 188 214 332 510 327 251 246 288 342 360 321 240 459 578
Rock Forest 1030 1474 1481 1346 1166 1191 1431 1761 1750 1626 1383 1040 603 788 345
Saint-Elie-
d'Orford
763 707 598 486 350 516 725 834 740 624 495 406 233 202 78
Sherbrooke 4760 3626 3734 4620 7605 5682 4639 5289 5834 5812 5150 4398 3457 66565995
Waterville 117 122 129 120 101 92 114 180 157 102 122 131 85 161 101
Total 8912 8495 8619 949912282101309529 1105511803113139956 8053 5725 98048166
Tableau 8 : Population projetée en 2006 par tranche d'âge et par municipalité
Municipalité 0-4 5-9 10-1415-1920-2425-2930-3435-3940-4445-4950-5455-5960-6465-7475 +
Ascot 424 374 446 443 626 626 579 540 581 552 473 398 302 326 198
Brompton 134 159 191 176 137 141 147 134 170 201 199 164 104 91 33
Bromptonville 222 217 265 260 234 275 276 224 267 330 278 252 181 221 208
Deauville 185 183 264 229 160 249 270 332 342 267 224 220 191 247 97
Fleurimont 1087 1110 1309 1389 1374 1515 1398 1253 1452 1591 1571 1265 897 953 672
Lennoxville 308 269 192 256 450 444 284 218 250 267 322 390 321 498 484
Rock Forest 1142 1214 1616 1465 1113 1454 1687 1560 1896 1762 1573 1383 995 1079 489
Saint-Elie-
d'Orford
962 914 775 570 415 622 779 889 875 863 679 543 420 314 101
Sherbrooke 4790 4414 3659 4423 6680 6001 4588 4366 5213 5867 5574 4845 4253 6555 5821
Waterville 114 117 110 115 113 81 92 120 181 141 103 112 143 148 88
Total 9368 8970 8829 932611303114071010096371122611840109979572 7805104338192
Les données issues de la projection effectuée à partir de la méthode du taux de passage
ont été comparées à celles de l'ISQ. Les projections de l'ISQ reposent sur les limites
territoriales de la MRC de la région sherbrookoise en vigueur au 31 décembre 1999. Les
données de l'ISQ sont disponibles sur son site (http://www.stat.gouv.qc.ca/). Le tableau 9
présente le résultat de cette comparaison pour toute la MRC.
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Tableau 9 : Comparaison entre les prévisions de population de ITSQ et de la méthode du taux de passage
pour la MRC de la région sherbrookoise
2001 2006
ISQ 144 700 149 000
Méthode de passage 143 500 149 000
Différence (%) -0,8 0
La comparaison s'est faite sur les valeurs arrondies de la population totale et non sur les
classes d'âge. Les différences entres les deux méthodes sont minimes, preuve de la
fiabilité de la méthode du taux de passage. Cependant, cette dernière méthode a
l'avantage d'être plus simple et d'avoir un niveau de détail aussi précis que l'échelle
d'une municipalité.
3.1.3. Évaluation du nombre de ménages
L'étendue des classes du nombre de ménages diffère de celui de la population par tranche
d'âge. En effet, ici les classes sont : les moins de 25 ans, de 25 à 34 ans, de 35 à 44 ans,
de 45 à 54 ans, de 55 à 64 ans, de 65 à 74 ans et les plus de 75 ans. Les tableaux 10 et 11
donnent la répartition des ménages par tranche d'âge et par municipalité pour les années
2001 et 2006. Le nombre de ménages est aussi un bon indicateur de la répartition de l'âge
des personnes déclarées responsables d'un logement ou chefs de ménage. Le nombre de
chefs de ménages dans les municipalités a été estimé à partir de la proportion moyenne
québécoise des chefs de ménage par tranche d'âge. De ce fait, un biais est introduit dans
l'interprétation. Chaque municipalité perd sa spécificité au profit de la tendance
québécoise. Malgré tout, même si certains écarts peuvent être constatés, la tendance au
niveau du Québec donne une estimation de la distribution par tranche d'âge des chefs de
ménage.
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Tableau 10 : Prévision du nombre de ménages en 2001 par tranche d'âge et par municipalité
Municipalité 25et- 25-34 35-44 45-54 55-64 65-74 75 et + Total
Ascot 128 534 653 569 343 197 105 2528
Brompton 44 115 219 231 107 41 16 773
Bromptonville 63 229 343 292 178 152 120 1377
Deauville 47 225 320 238 206 95 58 1190
Fleurimont 338 1121 1689 1700 844 460 280 6433
Lennoxville 81 274 298 405 329 282 314 1983
Rock Forest 338 1243 1959 1737 963 484 187 6910
Saint-Élie-d'Orford 151 588 878 646 374 124 42 2804
Sherbrooke 1266 4892 6207 6325 4603 4093 3249 30636
Waterville 31 98 188 129 127 99 55 727
Total 2486 9318 12755 12272 8074 6029 4426 55360
Tableau 11 : Prévision du nombre de ménage en 2006 par tranche d'âge et par municipalité
Municipalité 25et- 25-34 35-44 45-54 55-64 65-74 75 et -h Total
Ascot 120 571 625 591 410 201 108 2626
Brompton 41 136 170 231 157 56 18 809
Bromptonville 62 261 274 351 254 136 112 1451
Deauville 53 246 376 283 241 152 53 1404
Fleurimont 326 1381 1510 1824 1267 586 364 7258
Lennoxville 77 345 261 340 416 306 262 2008
Rock Forest 341 1489 1929 1924 1394 664 265 8005
Saint-Elie-d'Orford 189 664 984 890 565 193 55 3540
Sherbrooke 1246 5019 5345 6601 5331 4031 3155 30729
Waterville 30 82 168 141 149 91 48 708
Total 2485 10194 11642 13177 10183 6416 4440 58537
De l'observation des tableaux, une tendance se dégage. En effet, la proportion de chefs de
ménage dans la population totale augmente avec l'âge. Dans cette analyse, quatre classes
seront distinguées : les moins de 25 ans, les 25 à 64 ans, les 65 à 74 ans et les 75 ans et
plus. Dans la catégorie des moins de 25 ans, ont distingue les enfants de 0 à 14 ans, les
adolescents de 14 à 19 ans et les jeunes adultes de 20 à 24 ans. Il est extrêmement rare
que des enfants et des adolescents soient déclarés ou se déclarent responsables d'un
ménage. Le taux des G à 19 ans responsables de ménage serait alors pratiquement nul,
sinon très faible. Dès lors, le faible taux des moins de 25 ans responsables de ménage est
imputable aux G à 19 ans. Par contre, les jeunes adultes entre 20 et 24 ans quittent le foyer
familial pour, entre autres, aller étudier. Dans la classe des moins de 25 ans, ce sont donc
principalement les jeunes adultes qui sont responsables de ménages. Toutes ces raisons
expliquent le faible nombre de chefs de ménage dans cette tranche de la population.
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La proportion de chefs de ménage dans la population augmente progressivement dans les
différentes classes d'âge comprises entre 25 et 74 ans. Plusieurs éléments peuvent
justifier ce fait. En effet, le départ des enfants et l'éclatement des familles pourraient
fournir des explications. Au-delà de 75 ans, cette proportion baisse. La raison est l'entrée
des personnes âgées en maison d'hébergement où elles ne sont plus déclarées chefs de
ménage. Un constat se dégage : l'évolution de la population se fait plus lentement que
celui du nombre de ménages. L'éclatement des familles devrait s'amplifier ces prochaines
années, faisant ainsi diminuer la taille des foyers et donc augmenter le nombre de
responsables de ménage.
Le tableau 12 permet de comparer les différences de valeur obtenues entre les prévisions
du nombre de ménages par la méthode de l'ISQ et celle du taux de passage, pour
l'ensemble de la MRC.
Tableau 12 : Comparaison entre les prévisions de nombre de ménages de ITSQ et de la méthode du taux de
passage pour la MRC de la région sherbrookoise
2001 2006
ISQ 62 700 66 400
Taux de passage 55 500 58 500
Différence (%) -13 -13,5
Comparativement au tableau précédent, les différences sont plus marquées entre les
valeurs de la méthode du taux de passage et celles de l'ISQ. Cependant, les projections de
l'ISQ indiquent une croissance de 6 % du nombre de chefs de ménage en 5 ans, contre
5,4 % grâce aux prévisions par la méthode du taux de passage. Ces valeurs indiquent
donc une bonne tendance de l'évolution de ce phénomène.
3.1.4. Estimation de la superficie urbaine
L'étape précédente a permis de prédire le nombre de ménages pour les années 2001 et
2006. Il s'agit de déterminer la superficie urbaine nécessaire pour satisfaire les besoins de
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cette population. Pour ce faire, il faut appliquer l'espace moyen occupé par ménage au
nombre de ménages prévisibles en 2001 et 2006.
La superficie moyenne consommée par ménage a été déterminée à partir des données de
1993 pour chaque municipalité. Dans ce calcul, la superficie totale du périmètre
d'urbanisation a été considérée. Le tableau 13 présente les résultats obtenus.












L'absence de valeurs pour Brompton est due au fait que cette municipalité ne dispose pas
de périmètre d'urbanisation. D est d'ailleurs question d'annexer cette municipalité à celle
de Bromptonville. Pour la suite de l'étude, Brompton ne sera plus considéré.
Cette occupation moyenne reflète la densité des ménages. En effet, la densité des
ménages est inversement proportionnelle à la superficie occupée par ménage. De très
fortes variations se font remarquer dans le taux d'occupation des surfaces par les
ménages. Ces valeurs varient de 1 194 m^ par ménage pour Sherbrooke à 5 154 m^ par
ménage à Deauville. Cette variation s'explique par le fait que le calcul de la superficie
tient compte de toutes les activités urbaines et pas seulement de l'espace résidentiel.
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Les localités de banlieue ont donc un taux de consommation d'espace beaucoup plus
élevé que les localités centrales. Ces municipalités de banlieue laissent découvrir un sous-
développement en terme d'équipement à vocation urbaine. Les études menées par
Statistique Canada montrent que, depuis environ une trentaine d'années, le taux
'y
d'occupation des terres par ménage au Québec varie entre 1 100 et 1 200 m . Ces mêmes
études indiquent qu'environ la moitié des terres dans les périmètres urbains est occupée
par des résidences, l'autre moitié étant liée à d'autres activités. Ce fait explique donc un
taux de consommation élevée dans les localités à tendance rurale.
Cependant, afin de conserver la spécificité des municipalités, cette étude privilégie la
valeur des taux calculés au détriment de la moyenne québécoise. Ces valeurs ont été
déterminées à partir des études réalisées en 1993. D est évident qu'elles sont appelées à
changer dans le temps. Ces changements seront surtout marqués dans le cas de
municipalités comme Deauville ou Rock Forest qui ont un taux anormalement élevé.
Ainsi, au rythme des nouvelles constructions et des nouveaux ménages, ces taux vont
graduellement diminuer.
Sur la base de ces hypothèses et en tenant compte des différentes estimations, les
superficies nécessaires à l'établissement des nouveaux ménages ont été calculées. Ces
superficies estimées ont été comparées à celles qui sont présentement disponibles dans le
périmètre urbain. Les municipalités qui présentent un déficit se verront à court d'espace
dans leur périmètre urbain.
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Ce graphique indique qu'en dehors des municipalités de Deauville et de Rock Forest,
toutes les autres municipalités de la MRC ont suffisamment d'espace urbain jusqu'en
2006. Dans la municipalité de Rock Forest, dès 2001, la superficie urbaine nécessaire
pour accueillir la population estimée est supérieure à celle disponible. La municipalité de
Deauville sera confrontée à la même situation, mais seulement à partir de 2006.
La municipalité de Fleurimont, pour sa part, même si elle voit sa population augmenter
de façon significative, a encore beaucoup d'espace disponible. Quant à Sherbrooke,
Lennoxville et Waterville, elles semblent être encore à l'abri du besoin et pour encore
longtemps. Par ailleurs, Saint-Élie-d'Orford pourrait avoir besoin d'agrandir son
périmètre d'urbanisation dans les prochaines années, si la tendance se maintient.
Ce premier volet de l'étude permet d'identifier les municipalités qui auront
vraisemblablement à agrandir leur périmètre urbain. Les deux municipalités concernées
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sont Rock Forest et Deauville. Ce sont des voisines. Il y a donc une concentration du
phénomène du manque d'espace urbain.
Le second volet de l'étude est destiné à identifier des sites favorables à cette expansion
urbaine sur la base de certains critères.
4. Discussion sur les contraintes et potentiels
Après avoir identifié Rock Forest et Deauville comme étant les municipalités qui auront à
agrandir leur périmètre urbain, ce chapitre vise à déterminer des sites propices en tenant
compte des contraintes et des potentiels.
4.2. Les contraintes
4.2.1. Les zones inondables
Les principaux cours d'eau dans les deux municipalités retenues sont le lac
Memphrémagog et la rivière Magog. Ces deux cours d'eau sont déjà à l'intérieur du
périmètre urbain existant. Or, ce périmètre est déjà exclu des sites propices au
développement. Quant aux autres cours d'eau, l'érection d'une zone tampon de 15 m a
très peu d'effet sur les résultats car elle implique très peu de pixels. En effet, les images
des contraintes utilisées ont une résolution de 20 m. Il aurait fallu que la zone d'étude
couvre une superficie moins grande que celle d'une municipalité. Pour ces raisons, cette
contrainte ne sera pas prise en considération.
4.2.2. Les contraintes anthropiques ou nuisances
Les contraintes anthropiques qui ont été recensées dans les deux municipalités concernent
les emprises d'autoroute, les usines d'épuration, un terrain de la défense nationale et les
cours de carasses automobiles.
4.2.3. Zones vertes
Une autre contrainte fait référence à la Loi sur la protection des terres agricoles et
forestières. Ces terres agricoles et forestières sont catégorisées comme zones vertes.
-46
Contrairement aux zones dites blanches, aucune construction n'est permise dans les zones
vertes.
4.2.4.La charge au sol
Nous avons attribué un score de 1 ou 3 aux dépôts meubles. Ceux qui avaient un score de
1 ont été exclus d'office. Les dépôts glaciaires et fluvio-glaciaires ont eu un score de 3.
Ces dépôts ont une capacité portante bien supérieure à la valeur minimum imposée pour
permettre la construction (2 tonnes/pi^). Comme la quasi-totalité du territoire à l'étude
repose sur des dépôts glaciaires et fluvio-glaciaires, cette contrainte s'élimine d'elle-
même. D est donc raisonnable de ne plus en tenir compte.
La carte 1 présente les contraintes anthropiques ainsi que les zones vertes. Ces zones
vertes représentent des forêts ou des terres agricoles qui sont protégées de toute
construction urbaine par la Loi sur la protection des terres agricoles.
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Mise à part l'emprise d'autoroute et la zone verte, toutes les contraintes se trouvent dans
le périmètre urbanisé déjà établi dans les deux mimicipalités. À Rock Forest, la zone
agricole et forestière occupe ime grande partie du territoire et elle y représente la
contrainte la plus importante.
4.3. Les potentiels
a) La distance aux réseaux d'utilités publiques
11 s'agit ici d'attribuer un score aux pixels en fonction de leur distance à la zone urbaine
déjà établie. Cette zone possède les infrastructures rattachées à sa fonction urbaine. Ainsi,
les pixels correspondant auront un score d'autant plus élevé qu'ils seront proches du
secteur desservi. Cette façon de procéder vise à privilégier les pixels près du périmètre
d'urbanisation dans le souci d'homégénéiser la trame urbaine dans les municipalités. Les
coûts de constructions se trouvent alors réduits, puisque le réseau d'utilité est déjà proche.
La carte 2 illustre les distances reclassifiées, à partir du périmètre d'urbanisation.
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Carte 2 : Répartition spatiale des scores selon la distance au périmètre urbain
srLimite de municipalité
I Périmètre urbain (exclu) Rock Forest
Deauvilie
A
L'intérêt de l'étude portant sur les possibilités d'expansion du périmètre urbain, la zone
couverte par le périmètre existant est exclue. La répartition spatiale des score des sites
forme une courorme autour du périmètre urbain. Une brève comparaison des cartes 1 et 2
indique qu'à Rock Forest, un développement urbain est en train d'empiéter sur l'espace
agroforestier. Une pression de l'espace urbain se fait donc sentir sur la zone verte.
b) La qualité du sol
Ce facteur est en fait une combinaison de trois autres. En effet, la qualité du sol tient
compte du type de dépôt meuble, de sa profondeur et de la pente du sol.
Après l'analyse des résidus des semi-variogrammes, le modèle de krigeage retenu pour
interpoler aussi bien la profondeur du dépôt meuble que le MNA est celui de type
exponentiel. La figure 4 donne un exemple du semi-variogramme obtenu pour les points
cotés. Deux semi-variances apparaissent dans ce graphique, celui obtenu à partir de la
distribution des points cotés provenant des courbes de niveaux et celui dit expérimental
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ou théorique. Une brève comparaison visuelle montre d'ailleurs une grande similitude
dans l'allure de ces deux courbes.
Il est important de noter que le nombre de points à partir duquel a été effectué le MNA est
de loin supérieur à celui obtenu pour déterminer la carte des profondeur de dépôts
meubles. La rmson en est que la plupart des puits de forages à partir desquels est déduite
la profondeur des dépôts meubles sont creusés par des entreprises privées qui préfèrent
jalousement garder leurs données. Les données dont se sert cette étude proviennent de
l'Annuaire des puits et forages du Québec. Néanmoins, les points obtenus sont en nombre
suffisant pour permettre une interpolation fiable, même si toute interpolation doit être
prise avec un certain recul.
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La carte 3 est obtenue à partir de l'interpolation par krigeage exponentiel. Les points sur
lesquels s'appuient cette interpolation sont ceux des épaisseurs des dépôts meubles. Par
reclassification, les scores ont été attribués à partir du tableau 4.
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Carte 3 : Répartition spatiale des scores des épaisseurs des dépôts meubles




La plupart des pixels de cette carte ont un score de 3. La majorité des sites potentiels ont
donc une épaisseur de dépôt meuble favorable à recevoir des activités urbaines.
Néanmoins, les deux municipalités voient leur partie nord-ouest enregistrer des scores
plus faibles, c'est-à-dire des dépôts meubles relativement peu épais. Ceci peut s'expliquer
par le passé géologique et géomorphologique de la région. En effet, le territoire à l'étude
a cormu des périodes de glaciation et de recul des glaciers qui, par leur pouvoir abrasif, a
érodé le sol. Dans certains cas, cette érosion a seulement aminci la couche de roches
sédimentaires déposés par l'océan lapétus (Landry, 1984). Dans d'autres cas, l'érosion a
complètement mis au jour des intrusions rocheuses. L'épaisseur des dépôts meubles est la
conséquence de plusieurs facteurs dont : le dépôt de roches sédimentaires, la présence
d'intrusion rocheuse (généralement d'origine magmatique), la force de l'érosion
(éolienne, hydrique, glaciaire, etc.) et des plissements géomorphologiques.
Les épaisseurs de dépôt meubles proviennent des forages. Ces forages sont initialement
réalisés pour déterminer la présence et la profondeur d'eau souterraine. Très peu de
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forages sont effectués en milieu montagneux, là où la roche mère est très proche de la
surface du sol. Cet élément peut influencer la carte 3 dans la mesure où les données
interpolées en milieu de montagne pourraient voir leur précision affectée. Cependant, la
carte finale des sites potentiels n'en sera pas affectée. En effet, les milieux montagneux
correspondent à de fortes pentes. Dans les critères retenus, les sites potentiels doivent se
situer sur des pentes modérées. Ces milieux se trouvent donc défavorisés. De plus, il
serait préférable de nuancer les résultats des interpolations à l'aide de photos aériennes ou
de visites sur le terrain afin de rendre compte de certaines subtilités topographiques du
milieu, comme par exemple les affleurements rocheux.
Le deuxième élément dont il faut tenir compte est la pente du terrain. La carte des pentes
dérivant du MNA a été reclassifiée. Comme pour la carte 3, la méthode d'interpolation
utilisée pour le MNA est celle du krigeage exponentiel. Les scores ont été attribués selon
le tableau 3. La carte 4 présente le résultat obtenu.
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Les scores obtenus sont moins homogènes que ceux de la carte précédente. Une grande
partie des pixels qui ont un faible score coïncident avec la surface des principaux cours
d'eau de la région, dont le Lac Memphrémagog et la rivière Magog. Ces cours d'eau étant
déjà inclus dans le périmètre urbain, les pixels correspondant seront exclus d'office des
sites potentiels. Les surfaces ayant une pente trop faible ou trop prononcée ont été
affectées d'un score de 1. À Deauville, les faibles scores sont aussi bien le fait de pentes
relativement faibles et de pentes fortes dues à la zone montagneuse située à l'ouest. La
cuvette du lac Memphrémagog enregistre de faibles pentes, même si la puissance du
relief entraîne de fortes dénivellations. Entre le fond du lac Memphrémagog (100 m de
profondeur) et le sommet du mont Owl's Head, la dénivellation est de 600 m. Le lac
Memphrémagog retrouve son origine dans le recul et la fonte des glaciers lors de la
dernière glaciation. Ce recul des glaciers a aussi sculpté les abords de ce lac, lui conférant
ainsi la forme de la cuvette dans laquelle elle s'installe. À Rock Forest par contre, ces
faibles scores sont la conséquence de fortes pentes. Les caractéristiques
géomorphologiques de la région expliquent ce constat.
Les Cantons de l'Est sont divisés d'est en ouest en quatre grandes régions naturelles que
sont : les montagnes frontalières, la plate-forme appalachienne, les monts Sutton et les
monts Notre-Dame. Les municipalités de Deauville et Rock Forest font parties de la
sous-région des monts Sutton qui sont le prolongement des montagnes Vertes du
Vermont. La partie ouest de Deauville est le siège des montagnes Sutton-Orford. Quant à
Rock Forest, elle est pour sa part le lieu des collines de Bunker Hill-Stoke dans sa partie
sud-est. Les deux villes se partagent la cuvette du lac Memphrémagog. Leurs parties
montagneuses enregistrent bien sûr des fortes pentes, des dépôts meùbles peu profonds
qui rendent le sol instable et donc très peu propices à la construction.
Le dernier élément du critère de la qualité du sol constitue le type de sol. Les types de sol
dans les deux municipalités ont été cartographiés et reclassifiés selon le tableau 2. La
carte 5 illustre les résultats obtenus.
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Carte 5 : Répartition spatiale des scores des types de sol






Les sols exclus sont ceux qui supportent une activité anthropique et qui sont pour certains
déjà inclus dans le présent périmètre urbain. Ici aussi, à quelques exceptions près, les sols
sont très favorables puisqu'ils obtiennent un score de 3. Cependant, certains sols
obtiennent lui score de 1, donc sont assez peu favorables. Ces sols sont principalement
des sols organiques ou marécageux qui sont localisés à proximité d'un cours d'eau.
La carte de la qualité des sols s'obtient en combinant les trois cartes précédentes (cartes
3, 4 et 5). Cette combinaison consiste en une multiplication et ime reclassification. Les
scores sont multipliés et ceci, pour chaque potentiel, donc pour chaque carte. La carte
résultante comporte des scores compris entre 0 et 27. La reclassification permet ensuite
d'affecter aux pixels des scores de 1, 2 ou 3. Le nombre de classes se trouve réduit et
l'interprétation en est facilitée. Les valeurs 0, 3 et 6 se sont vu réattribuées la valeur 1.
Quant aux valeurs 9 et 12, elles ont été affectées de la valeur 2. Enfin, les valeurs 18 et 27
ont été reclassifiées afin d'obtenir la valeur 3. La carte 6 traduit ces superpositions ainsi
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que l'affectation des scores. Elle représente donc le potentiel combiné de la profondeur,
de la pente et du type de sol.
Carte 6 ; Répartition spatiale des scores de qualité de sol
Limite de municiplalité
e
Pour qu'un site soit jugé approprié, il faut qu'il réunisse des scores favorables aux cartes
3, 4 et 5. Aussi, un site ayant accumulé de mauvais scores sur ces trois cartes
intermédiaires, sera considéré peu propice selon le critère de la qualité des sols (carte 6).
Il devient donc évident que les terrains qui ont une profondeur, ime pente et/ou ime
qualité de sol inadéquates obtiennent un score faible ou moyen.
Les cartes 3 et 5 ont indiqué que dans les deux municipalités, l'épaisseur des dépôts
meubles et la qualité des sols sont majoritairement favorables. Ces deux variables sont
donc peu discriminantes dans les choix d'un site potentiel. Dans ce contexte, la carte 4
révèle toute son importance, car c'est finalement elle qui impose son allure à la carte 6. Il
existe une grande zone peu favorable au nord de Rock Forest. Ce terrain est ainsi
considéré parce qu'il supporte déjà des activités anthropiques. Une observation plus
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poussée montre que ce terrain est déjà inclus dans le périmètre urbain. Ce terrain devra
donc, à la longue, être exclus des sites potentiels.
4.4. Carte des sites potentiels
Enfin, la dernière étape consiste à combiner les cartes de contrainte, de distance et de
qualité de sol. Cette superposition est une combinaison linéaire qui répond à la formule
suivante :
P = [ 2 D + QS] X C
P : Carte de potentialité
D ; Carte de distances
QS ; Carte de qualité de sol
C : Carte de contraintes
Une forte pondération est accordée au facteur distance de manière à privilégier les
terrains proches du périmètre d'urbanisation actuel. Le fait de multiplier les deux
premières cartes par la carte des contraintes permet de les exclure de la carte finale des
sites potentiels. Dans cette carte finale, toutes les contraintes seront exclues puisqu'elles
auront un score nul.
La carte obtenue comprend neuf classes. Comme le résultat précédent, il faut la
reclassifier afin d'en obtenir trois. Ainsi, aux classes 1, 2 et 3, a été affectée la nouvelle
valeur de 1. Quant aux classes 4, 5, 6 et 7, la valeur 2 leur a été attribuée. Enfin, un score
de 3 a été alloué aux classes 8 et 9. La carte 7 illustre la distribution spatiale des scores
des sites en fonction de leur capacité d'accueil en infrastructures à vocation urbaine.
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Carte 7 : Répartition spatiale des scores selon le potentiel d'implantation d'activités urbaines
Limite de municipalité
Périmètre Urbain







La carte précédente est la carte finale des sites potentiels. En affectant une valeur nulle
aux sites qui représentent des contraintes, ceux-ci ont été exclus. La plupart des
contraintes anthropiques se retrouvent déjà dans le périmètre d'urbanisation. Une forte
pondération a été accordée au facteur distance. Il n'est donc pas étonnant que les sites qui
ont obtenu les meilleurs scores sont ceux qui sont le plus proches du périmètre urbain
déjà en place. Cependant, la qualité du sol joue tout de même un rôle important. En effet,
certains sites, bien que proches du périmètre urbain, affichent une piètre performance.
Ces piètres scores sont pour la plupart dus à la mauvaise qualité des sols.
Une grande partie de la municipalité de Rock Forest est attribuée aux zones vertes,
surtout dans la partie sud-est. Comme il a été indiqué précédemment, ces zones vertes
correspondent aux terres affectées aux activités forestières et agricoles. Dans cette
municipalité, le choix des sites potentiels se voit alors très limité. Par contre, à Deauville
l'emprise d'autoroute apparaît comme une contrainte en plein centre de la municipalité.
Ici aussi, la zone verte apparaît au sud-est. Les terrains à l'ouest de l'autoroute 10
obtiennent un excellent score, mais ils sont isolés. Il serait toutefois possible d'y ériger
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des infrastructures de type urbain. Cependant, les frais supplémentaires de raccordement
au périmètre pourraient s'imposer.
La plupart des sites les plus favorables se situent à proximité du périmètre urbain existant.
Ce constat laisse supposer d'une part que le périmètre existant a été adéquatement choisi.
D'autre part, les critères utilisés dans cette étude pour délimiter les sites potentiels sont
réalistes.
Les régions illustrées en jaune sont celles qui enregistrent un score moyen, c'est-à-dire 2.
Dans la municipalité de Rock Forest, elles sont moins importantes. À Deauville par
contre, cette région est plus imposante et s'étale sur toute la partie ouest. Cette zone,
quoique relativement peu favorable à cause de sa distance au périmètre urbain existant,
gagnerait à être exploitée.
Le tableau 14 fait la comparaison entre la superficie des sites très favorables (score de 3),
ceux moyennement favorables (score de 2) et celle du périmètre urbain.
Tableau 14 : Superficies des sites selon leur score et superficie du périmètre urbain par municipalité.
Sites de score 3 (km ) Sites de score 2 (km ) Périmètre urbain (km^)
Deauville 7 8,2 6,2
Rock Forest 2 6 19
Des deux villes. Rock Forest est celle qui dispose d'une plus grande superficie à
l'intérieur de son périmètre d'urbanisation. Paradoxalement, c'est aussi elle qui propose
le moins de potentiel en terme d'expansion urbaine. En effet, en considérant les sites qui
enregistrent un score de 2 et 3, Deauville offre une superficie de 15,2 km , contre 8 km à
Rock Forest. Le périmètre urbain couvre une superficie de 6,2 km à Deauville, alors
qu'il est de 19 km^ à Rock Forest. Cette dernière municipalité a, en plus, la particularité
de présenter une plus grande superficie de terres agricoles et forestières. Ces terres se
trouvent dans le voisinage immédiat du périmètre urbain. Il n'existe donc pas de zone
tampon entre les terrains affectés à l'activité urbaine et ceux relatifs aux activités
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agricoles et forestières. La carte 6 montre que la partie sud-est de la municipalité de Rock
Forest comprend des sites très propices à l'implantation d'infrastructures de type urbain.
Enfin, Rock Forest fera face dès 2001 et plus encore en 2006 à une forte demande
d'espace urbain. Tous ces éléments cumulés font penser que les terres agricoles et
forestières dans la municipalité de Rock Forest sont en sursis. Si rien n'est entrepris
maintenant, dans un avenir proche, l'espace forestier pourrait devoir céder sous la
pression de l'urbanisation. Les conséquences environnementales qui en résulteraient
seraient dramatiques et irréversibles.
L'étude présentée ici n'est pas une fin en soi. Elle offre à titre indicatif des sites potentiels
à inclure dans le périmètre d'urbanisation. Un choix majeur a orienté la sélection des
potentiels et la pondération qui leur été attribuée : minimiser les coûts d'agrandissement
du périmètre. Ce choix se matérialise par une forte pondération accordée au facteur
« distance au périmètre d'urbanisation ». Cependant, c'est aux municipalités que revient
le demier mot. En effet, tout en se conformant au schéma d'aménagement, elles doivent
s'accorder à des orientations économiques, politiques, touristiques, écologiques, etc.
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5. Conclusion
Cette étude avait pour objectif d'identifier les municipalités de la MRC de la région
sherbrookoise qui auraient atteint leur capacité limite en terme de superficie urbaine en
2001 ou 2006. Nous avons estimé que ces municipalités maintiendront, au cours de cette
période, les mêmes pratiques de planification urbaine ou en aménagement du territoire.
Mais, comme il l'a été précisé dans les limites de l'étude, des événements pourraient
venir influencer cette tendance. Dans un second volet, pour ces municipalités, il fallait
déterminer des sites favorables à l'expansion du périmètre urbain. À partir d'une
projection démographique et d'indicateurs adéquats, l'espace urbain nécessaire a été
déterminé pour accueillir les populations attendues dans chaque municipalité en 2001 et
2006. Ces superficies estimées ont été comparées à celles actuellement disponibles. Les
municipalités de Deauville et de Rock Forest ont été identifiées comme celles qui auront
besoin d'agrandir leur périmètre urbain. Pour ces deux municipalités, des sites potentiels
ont été délimités. Ces sites répondent à des critères multiples, notamment pédologiques,
économiques et topographiques. H a été possible, grâce à un SIG, de distinguer et
classifier les sites aptes à supporter des activités à caractère urbain.
Les projections démographiques ont été réalisées à partir de la méthode du taux de
passage. Cette méthode a l'avantage d'être assez simple et de réaliser des projections par
classe d'âge. La méthode du taux de passage s'avère tout de même très efficace. La
comparaison avec les projections de l'ISQ a révélé des différences mineures. Les
projections démographiques ont aidé à déterminer le nombre de ménages attendus en
2001 et 2006. Connaissant la superficie urbaine moyenne occupée par ménage, il a été
possible de calculer la surface nécessaire à la population en 2001 et 2006. Une
comparaison entre la surface nécessaire et celle disponible a permis de dégager les
municipalités qui seront à court d'espace urbain.
Pour ces dernières municipalités, des sites potentiels ont été repérés à l'aide d'un SIG. La
détermination de ces sites repose sur la présence de contraintes et de potentiels. Les
contraintes font référence aux zones inondables, à la protection des terres agricoles, aux
contraintes anthropiques et à la charge du sol. Quant aux potentiels, ils ont trait à la
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distance par rapport au périmètre déjà existant et à la qualité du sol. La qualité du sol est
composée de trois variables que sont la pente, l'épaisseur et le type de sol. Nous avons
alloué des scores à ces attributs. Cela a permis de dresser une carte des potentiels. Les
contraintes ont été exclues de cette carte.
Cette étude permet de dresser la situation en termes d'espace urbain nécessaire en 2001 et
2006 et ce, pour l'ensemble de la MRC. Comme le prévoyait l'hypothèse, ce sont les
municipalités périphériques qui profiteront de la saignée de Sherbrooke. Ces
municipalités sont principalement Deauville, Fleurimont, Saint-Élie-d'Orford et Rock
Forest. Cependant, les municipalités de Rock Forest dès 2001 et Deauville, en 2006,
auront atteint la limite d'accueil de leur périmètre urbain. Pour ces deux dernières, nous
avons déterminé des sites potentiels à l'expansion de leur périmètre. La détermination de
ces sites repose sur les recommandations du schéma d'aménagement de la MRC de la
région sherbrookoise et des différentes Lois qui régissent l'aménagement urbain. H
s'agissait aussi de minimiser les coûts d'implantation de nouvelles infrastructures, le tout
dans un cadre sécuritaire. Ainsi, les sites localisés dans l'environnement immédiat du
périmètre urbain actuel sont ceux qui ont obtenu les meilleurs scores.
L'hypothèse a donc été vérifiée et les objectifs atteints. Enfin, à l'aide d'un SIG nous
avons déterminé des sites potentiels. Le recours aux SIG s'avère important dans la
mesure où il permet de minimiser les coûts associés à des relevés de terrains longs et
onéreux. Les SIG s'imposent donc de plus en plus comme un outil fiable en
aménagement. De plus, nous estimons que les résultats obtenus sont d'autant plus fiables
qu'ils sont comparables à ceux d'autres études similaires.
Les contraintes et les potentiels retenus dans le cadre de cette étude visent, avant tout, à
minimiser les coûts d'implantation. Il peut donc être possible de considérer d'autres
variables afin de déterminer des sites adéquats. Quoi qu'il en soit, cette étude repose sur
des prédictions. Et toute prédiction peut s'avérer caduque si un événement majeur
survient. Par ailleurs, les valeurs de profondeurs des dépôts meubles et d'altitude utilisées
proviennent d'interpolations, avec leur caractère approximatif.
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Le Québec est à l'heure des fusions municipales. H va donc sans dire que le sujet abordé
dans cette étude est d'actualité. Les fusions municipales pourraient redessiner la carte de
la distribution des populations, avec leurs enjeux politiques et territoriaux. Il serait donc
intéressant d'évaluer les conséquences sur les estimations de population ainsi que leurs
influences éventuelles sur les périmètres d'urbanisation.
La méthode développée dans le cadre de cette étude peut donc être appliquée et ajustée à
d'autres unités territoriales selon les objectifs visés par les besoins de développement en
milieu rural ou urbain. Cette méthode bien que simple et assez flexible pourrait être
améliorée. Il est en effet difficile de suivre le taux de passage lorsqu'il y a redécoupage
des limites de municipalités. Aussi, le taux de passage ne tient compte que des deux
derniers recensements. Une étude plus poussée sur les recensements précédents pourrait
mieux dégager une tendance et donc aider à améliorer les estimations. Dans cette étude,
des scores absolus ont été attribués aux sites en fonction de leurs potentialités. H serait
intéressant qu'une autre étude envisage la possibilité d'affecter les scores relatifs entre les
différents sites. Cette façon de procéder pourrait avoir le mérite d'évaluer les sites entre
eux et de fixer par exemple, un seuil de satisfaction ou de conformité.
La porte est laissée grande ouverte à d'autres recherches dans ce domaine. Nous caressons
l'espoir que l'analyse spatiale, et plus généralement la géomatique, dans un avenir
proche, pourra révéler tout son potentiel et prendre la place qu'elle mérite.
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Tableaux des calculs intermédiaires
Tableau 1 : Population ajustée de 1991
Municipalité 0à4 5à9 lOà 14 15à 19 20 à 24 25 à 29 30 à 34 35 à 39 40 à 44 45 à 49 50 à 54 55 à 59 60 à 64 65 à 74 75 +
Ascot 503 474 496 478 593 608 586 561 528 460 311 264 217 289 185
Brompton Canton 155 210 215 175 100 135 205 240 210 140 85 55 45 70 20
Bromptonviile 255 240 235 215 175 260 360 270 235 160 125 140 155 215 155
Deauville 145 135 150 140 120 190 195 180 190 165 155 100 110 135 85
Fleurimont 1195 1420 1475 1130 895 1100 1510 1585 1420 995 565 420 315 440 255
Lennoxvilie 240 271 314 277 333 327 327 364 413 314 222 222 265 567 524
Rock Forest 1145 1240 1425 1155 810 1140 1490 1500 1420 1075 630 460 310 515 230
Saint-Eiie-
d'Orford 455 465 430 340 270 450 575 510 390 340 205 145 115 110 65
Sherbrooke 3990 3865 4440 4980 7280 6960 6290 5865 5340 4875 3800 3630 3615 6575 4925
Watervilie 142 149 121 121 142 170 149 114 135 142 85 85 106 156 71
Total 8225 8469 9301 9011 10718 11340 11687 11188 10281 8666 6183 5521 5254 9073 6514
Tableau 2 : Population ajustée de 1996
Municipalité 0-4 5-9 10-14 15-19 20-24 25-29 30-34 35-39 40-44 45-49 50-54 55-59 60-6465-74 75 +
Ascot 519 449 457 507 640 546 597 589 543 511 414 269 222 312 180
Brompton 160 185 210 205 120 100 165 225 225 200 130 75 50 60 35
Bromptonviile 260 260 240 235 210 210 285 350 260 230 175 125 145 265 180
Deauville 190 165 165 170 120 205 250 240 200 190 185 160 100 170 85
Fleurimont 1130 131^ 1495 1480 1035 1000 1330 1565 1670 1370 970 535 410 575 395
Lennoxvilie 216 210 277 376 376 290 284 284 370 382 296 240 222 549 598
Rock Forest 1250 1350 1360 1410 955 1010 1615 1625 1615 1430 1040 630 440 555 320
Saint-Elie-
d'Orford 590 545 510 410 290 480 680 705 535 455 370 225 150 155 55
Sherbrooke 3910 3700 3900 5260 720d 5745 5620 5920 5780 5370 4675 3575 3510 6855 5750
Watervilie 121 143 135 107 114 114 171 157 114 121 143 78 93 185 86
Total 8346 8321 8749 10160 11060 9700 10997 11660 11311 10260 8397 5913 5342 9681 7683
Tableau 3 : Calcul du taux de passage entre 1996 et 1991
Municipalité 5-9 10-14 15-19 20-24 25-29 30-34 35-39 40-44 45-49 50-54 55-59 60-64 65-74 75 +
Ascot 0,89 0,96 1,02 1,34 0,92 0,98 1,01 0,97 0,97 0,90 0,87 0,84 1,44 0,62
Brompton 1,19 1,00 0,95 0,69 1,00 1,22 1,10 0,94 0,95 0,93 0,88 0,91 1,33 0,50
Bromptonville 1,02 1,00 1,00 0,98 1,20 1,10 0,97 0,96 0,98 1,09 1,00 1,04 1,71 0,84
Deauviile 1,14 1,22 1,13 0,86 1,71 1,32 1,23 1,11 1,00 1,12 1,03 1,00 1,55 0,63
Fleurimont 1,10 1,05 1,00 0,92 1,12 1,21 1,04 1,05 0,96 0,97 0,95 0,98 1,83 0,90
Lennoxville 0,87 1,02 1,20 1,36 0,87 0,87 0,87 1,02 0,93 0,94 1,08 1,00 2,07 1,05
Rock Forest 1,18 1,10 0,99 0,83 1,25 1,42 1,09 1,08 1,01 0,97 1,00 0,96 1,79 0,62
Saint-Elie-
d'Orford 1,20 1,10 0,95 0,85 1,78 1,51 1,23 1,05 1,17 1,09 1,10 1,03 1,35 0,50
Sherbrooke 0,93 1,01 1,18 1,45 0,79 0,81 0,94 0,99 1,01 0,96 0,94 0,97 1,90 0,87
Waterville 1,00 0,91 0,89 0,94 0,80 1,00 1,05 1,00 0,90 1,00 0,92 1,09 1,74 0,55
Tableau 4 : Population estimée en 2001
Municipalité 0-4 5-9 10-14 15-19 20-24 25-29 30-34 35-39 40-44 45-49 50-54 55-59 60-64 65-74 75 +
Ascot 419 463 432 467 680 589 537 600 570 525 460 358 227 320 194
Brompton 133 191 185 200 141 120 122 181 211 214 186 115 68 67 30
Bromptonville 213 265 260 240 230 252 230 277 337 254 252 175 129 248 222
Deauville 161 216 202 187 146 205 270 308 267 200 213 191 160 155 107
Fleurimont 1009 1243 1384 1500 1356 1156 1209 1378 1649 1611 1336 918 522 748 516
Lennoxville 308 188 214 332 510 327 251 246 288 342 360 321 240 459 578
Rock Forest 1030 1474 1481 1346 1166 1191 1431 1761 1750 1626 1383 1040 603 788 345
Saint-Elie-
d'Orford 763 707 598 486 350 516 725 834 740 624 495 406 233 202 78
Sherbrooke 4760 3626 3734 4620 7605 5682 4639 5289 5834 5812 5150 4398 3457 6656 5995
Waterville 117 122 129 120 101 92 114 180 157 102 122 131 85 161 101
Total 8912 8495 8619 9499 12282 10130 9529 11055 11803 11313 9956 8053 5725 9804 8166
Tableau 5 ; Population estimée en 2006
Municipalité 0-4 5-9 10-14 15-19 20-24 25-29 30-34 35-3^ 40-44 45-49 50-54 55-59 60-64 65-74 75 +
Ascot 424 374 446 443 626 626 579 540 581 552 473 398 302 326 198
Brompton 134 159 191 176 137 141 147 134 170 201 199 164 104 91 33
Bromptonville 222 217 265 260 234 275 276 224 267 330 278 252 181 221 208
Deauville 185 183 264 229 160 249 270 332 342 267 224 220 191 247 97
Fleurimont 1087 1110 1309 1389 1374 1515 1398 1253 1452 1591 1571 1265 897 953 672
Lennoxville 308 269 192 256 450 444 284 218 250 267 322 390 321 498 484
Rock Forest 1142 1214 1616 1465 1113 1454 1687 1560 1896 1762 1573 1383 995 1079 489
Saint-Elie-
d'Orford 962 914 775 570 415 622 779 889 875 863 679 543 420 314 101
Sherbrooke 4790 4414 3659 4423 6680 6001 4588 4366 5213 5867 5574 4845 4253 6555 5821
Waterville 114 117 110 115 113 81 92 120 181 141 103 112 143 148 88
Total 9368 8970 8829 9326 11303 11407 loiod 9637 11226 11840 10997 9572 7805 10433 8192
Tableau 6 : Taux de chefs de ménages au Québec en 1991




Moins de 25 ans 120790 2303910 0,052
25-34 587905 1240945 0,474
35-44 632880 1134365 0,558
45-54 466360 807820 0,577
55-64 373890 637995 0,586
65-74 290995 473060 0,615
75 ans et plus 161480 297865 0,542
Tableau 7 ; Nombre de chefs de ménage en 1996 dans la MRC de Sherbrooke
Municipalité 25et- 25-34 35-44 45-54 55-64 65-74 75 et + Total
Ascot 134 542 632 534 288 192 97 2419
Brompton 46 126 251 190 73 37 19 742
Bromptonville 63 235 340 234 158 163 98 1290
Deauville 42 216 246 216 152 105 46 1023
Fleurimont 336 1104 1805 1350 554 354 214 5717
Lennoxville 76 272 365 391 271 337 324 2035
Rock Forest 329 1244 1808 1425 627 341 173 5948
Saint-Élie-d'Orford 122 550 692 476 220 95 30 2185
Sherbrooke 1246 5387 6529 5796 4152 4216 3117 30442
Waterville 32 135 151 152 100 114 46 731
Total 2425 9810 12818 10765 6595 5954 4164 52532
Tableau 8 : Nombre de chefs de ménage en 2001 dans la MRC de Sherbrooke
Municipalité 25et- 25-34 35-44 45-54 55-64 65-74 75 et + Total
Ascot 128 534 653 569 343 197 105 2528
Brompton 44 115 219 231 107 41 16 773
Bromptonville 63 229 343 292 178 152 120 1377
Deauville 47 225 320 238 206 95 58 1190
Fleurimont 338 1121 1689 1700 844 460 280 6433
Lennoxville 81 274 298 405 329 282 314 1983
Rock Forest 338 1243 1959 1737 963 484 187 6910
Saint-Élie-d'Orford 151 588 878 646 374 124 42 2804
Sherbrooke 1266 4892 6207 6325 4603 4093 3249 30636
Waterville 31 98 188 129 127 99 55 727
Total 2486 9318 12755 12272 8074 6029 4426 55360
Tableau 9 : Nombre de chefs de ménages en 2006 dans la MRC de Sherbrooke
Municipalité 25et- 25-34 35-44 45-54 55-64 65-74 75 et + Total
Ascot 120 571 625 591 410 201 108 2626
Brompton 41 136 170 231 157 56 18 809
Bromptonville 62 261 274 351 254 136 112 1451
Deauvilie 53 246 376 283 241 152 53 1404
Fleurimont 326 1381 1510 1824 1267 586 364 7258
Lennoxville 77 345 261 340 416 306 262 2008
Rock Forest 341 1489 1929 1924 1394 664 265 8005
Saint-Elie-
d'Orford 189 664 984 890 565 193 55 3540
Sherbrooke 1246 5019 5345 6601 5331 4031 3155 30729
Waterville 30 82 168 141 149 91 48 708
Total 2485 10194 11642 13177 10183 6416 4440 58537















Tableau 11 : Évolution du nombre de chefs de ménages dans les municipalités de la
MRC de la région sherbrookoise entre 1993 et 2006
Nombre de ména□es
Municipalité 1993 1996 2001 2006
Ascot 2359 2419 2528 2626
Brompton 721 742 773 809
Bromptonville 1244 1290 1377 1451
Deauville 902 1023 1190 1404
Fleurimont 5237 5717 6433 7258
Lennoxville 2103 2035 1983 2008
Rock Forest 5308 5948 6910 8005
Saint-Élie-d'Orford 1759 2185 2804 3540
Sherbrooke 30372 30442 30636 30729
Waterville 741 731 727 708
Total 50746 52532 55360 58537

























Tableau 14 : Comparaison entre la superficie disponible à l'intérieur du périmètre









Ascot 5240567 3505983 3642068
Brompton
Canton
Bromptonville 4804652 3989103 4202388
Deauville 6164672 6133024 7235200
Fleurimont 13219618 8698443 9813776
Lennoxville 8104850 2666723 2699957
Rock Forest 19065251 20872487 24179945
Saint-Elie-
d'Orford 6053748 3786264 4780053
Sherbrooke 45702733 36572629 36684346
Waterville 3006829 1066134 1039706
Annexe 3
Modèle en 3 D de la région de Deauville et Rock Forest
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